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CéLébrationS  
et raSSeMbLeMentS : 
 L’UNIVERSITé AU CœUR DE NoS VIES
Au cours des derniers mois, j’ai  
eu l’occasion de participer à diffé-
rentes activités qui ont rassemblé 
plusieurs milliers de personnes  
à l’Université de Montréal et cela 
m’amène tout naturellement à vous 
entretenir de la place importante 
qu’occupe cet établissement tout 
au long de notre vie.
Tout d’abord, permettez-moi de 
féliciter les quelque 12 000 nou-
veaux diplômés, parmi lesquels 
472 docteurs (Ph. D), qui viennent 
s’ajouter aux 350 000 autres qui 
composent notre regroupement. 
En recevant leur diplôme, ces  
étudiants ont certes dû mesurer 
l’importance prise par l’UdeM dans 
leur vie au fil des dernières années, 
mais aussi prendre conscience de 
l’influence que les connaissances 
et la formation acquises durant 
leur parcours universitaire auront 
sur leurs carrières respectives.
Dans un autre registre, les activités 
de retrouvailles organisées par 
l’Association des diplômés ces  
derniers mois auront permis aux 
diplômés qui célébraient leurs 30e, 
35e, 40e, 45e, 50e et 55e anniversaires 
de promotion de revenir sur le 
campus afin de souligner avec  
des collègues leurs réalisations 
professionnelles et personnelles. 
Ces rencontres donnent lieu à des 
retrouvailles parfois touchantes  
qui contribuent grandement au 
sentiment d’appartenance des 
diplômés envers l’Université.
Les diplômés qui comptent 60 ans 
et plus de promotion sont regroupés 
depuis l’an 2000 au sein du Club 
des diplômés séniors. Un déjeuner 
tenu le 11 juin dernier nous a per-
mis de réunir plus d’une centaine 
d’entre eux. Parmi les personnes 
présentes, toutes très fières d’être 
rattachées à l’Université de Montréal, 
nous retrouvions des gens diplômés 
entre 1935 et 1953 désireux de se 
rappeler le temps de leurs études 
universitaires.
Cet automne, ce seront les diplômés 
de 1988 qui seront conviés à fêter 
le 25e anniversaire de leur pro- 
motion et évaluer tout le chemin  
parcouru depuis l’obtention de leur 
diplôme. Nous profiterons d’ailleurs 
de cette occasion pour honorer 
huit d’entre eux et vous êtes évi-
demment invité à venir saluer leurs 
réalisations. 
Finalement, tous ces rassemble-
ments et célébrations, dont la  
plupart se déroulent au pavillon 
Roger-Gaudry ou ailleurs sur le 
campus, prouvent de facto la place 
prépondérante qu’a tenue et  
tiendra l’UdeM dans nos vies. 
Maintenant que nous avons pris 
conscience de cette réalité, il nous 
reste à l’exprimer de façon tangible… 
C’est une question d’attachement 
et de fierté que chacun est libre de 
manifester comme bon lui semble. 
La participation aux activités mises 
sur pied par l’Association, mais aussi 
un appui à la campagne Campus 
Montréal qui bat son plein sont des 
avenues à explorer pour chacun 
d’entre nous.
             aSSeMbLée 
généraLe salle M-415 du pavillon roger-gaudry  
de l’Université de Montréal  
(entrée par le Hall d’honneur)
le mercredi 27 novembre 2013 
à 17h30,
Nous unissons nos efforts pour mener la plus grande campagne de financement de 
l’histoire de HEC Montréal, de Polytechnique Montréal et de l’Université de Montréal.  
Ensemble, elles forment le 1er complexe universitaire du Québec. 
Nous sommes résolument engagés à soutenir l’enseignement supérieur et la recherche.  
Car c’est en cultivant les talents d’ici, en attirant ceux d’ailleurs et en générant des  
innovations et des découvertes scientifiques dans tous les domaines que nous rendrons  
le monde meilleur. 
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voiCi LeS CinQ
proJetS
aCTualiTÉs udeM  aCTualiTÉs udeM
MontréaL 
eSt La MeiLLeUre viLLe 
UniverSitaire dU Monde, 
SeLon The economisT
Les chercheurs du réseau de l’Université de Montréal  
se sont illustrés au dernier concours de génomique et 
santé personnalisée de Génome Canada en récoltant  
5 des 17 subventions accordées au pays. Au total, ils ont 
amassé 55 M$ (incluant les fonds obtenus de Génome 
Québec) pour la mise en œuvre de projets de recherche 
majeurs en génomique et santé personnalisée, soit plus 
que toute autre université au Canada et même plus que 
l’ensemble des universités ontariennes réunies ! 
Pour la vice-rectrice à la recherche, à la création et à 
l’innovation, Geneviève Tanguay, ces résultats confirment 
la force du réseau de l’UdeM : « Plus de la moitié des  
projets de recherche en santé à l’Université de Montréal 
sont menés dans les établissements de santé qui lui sont 
affiliés, souligne-t-elle. Ce réseau fait la force de notre 
université et nous a permis d’occuper plusieurs créneaux 
d’excellence en recherche. »
Ce sont les avancées spectaculaires dans le domaine 
de la génomique au cours des dernières années qui  
permettent aujourd’hui le développement de la médecine 
personnalisée en adaptant les tests et les traitements aux 
besoins et à la génétique de chaque individu. Plusieurs 
chercheurs de l’UdeM ont acquis une expertise de pointe 
dans cette branche de la médecine en pleine effervescence.
Les projets qui ont été choisis devaient être multidisci-
plinaires et démontrer une capacité d’adaptation clinique 
d’ici quatre à cinq ans. Ces projets de grande envergure 
ont reçu chacun une subvention de 9 à 13 M$ de Génome 
Canada et de Génome Québec. Certains ont également 
été appuyés par les Instituts de recherche en santé du 
Canada et par le Consortium sur les cellules souches  
du cancer.
institut de recherche 
en immunologie 
et en cancérologie
} Le Dr Guy Sauvageau, de l’Institut de recherche en immunologie et en  
cancérologie (IRIC), et la professeure Josée Hébert, du Centre de recherche 
de l’Hôpital Maisonneuve-Rosemont (CRHMR), travaillent à concevoir un  
test pronostique plus précis pour la prise en charge des patients atteints de 
leucémie myéloïde aigüe. Cette forme de cancer particulièrement mortelle 
pourra être mieux traitée grâce à des outils plus performants de diagnostic. 
} Le Dr Claude Perreault, de l’IRIC, et le Dr Denis-Claude Roy, du CRHMR,  
entendent révolutionner l’immunothérapie des cancers hématologiques.  
Ces cancers, tels que la leucémie, le lymphome ou le myélome, représentent 
10 % de tous les cancers au Canada. 
} Le professeur John Rioux et son équipe de l’Institut de cardiologie de  
Montréal (ICM) concevront des tests qui permettront aux médecins  
de déterminer avec plus de précision quel médicament convient à quel  
patient atteint d’une maladie inflammatoire de l’intestin. 
} Le Dr Jean-Claude Tardif et Marie-Pierre Dubé, de l’ICM, ont entrepris 
l’élaboration de tests pharmacogénomiques pour les maladies cardiovascu-
laires qui auront une incidence majeure sur le diagnostic et le traitement  
de ces maladies actuellement responsables de 35 % des décès au pays. 
} Le Dr Patrick Cossette, du Centre de recherche du CHUM, le Dr Jacques  
Michaud, du Centre de recherche du CHU Sainte-Justine, et le Dr Berge 
Minassian, du Hospital for Sick Children de Toronto, cherchent à mettre  
au point un outil pharmacogénomique pour le diagnostic des différentes 
formes d’épilepsie afin d’accélérer la démarche diagnostique et le choix 
d’une thérapie. 
Un classement établi par la revue britannique The Econo-
mist, en association avec une banque chinoise, place 
Montréal au premier rang mondial des villes universitaires 
pour les étudiants étrangers. Le Seaturtle Index, nommé 
ainsi en raison du surnom donné en Chine aux étudiants 
formés à l’extérieur du pays et fortement courtisés par  
les employeurs à leur retour chez eux, donne en effet  
à Montréal la meilleure note globale devant des villes 
comme Londres, Cambridge, Boston et Zurich. Le classe-
ment évalue 80 grandes villes selon plusieurs indicateurs, 
dont la qualité des universités et la variété des programmes 
offerts, la qualité de la vie culturelle, la sécurité et les  
possibilités d’intégration à la vie économique et sociale 
offertes aux étudiants étrangers.
iL poUSSe dU HoUbLon SUr  
Le CaMpUS !
Des plants de houblon sont venus enrichir la biodiversité 
du campus montréalais le printemps dernier. 
« Nous produisions déjà des légumes, des champignons, 
des arbustes, du miel et de l’hydromel, nous avons tiré  
de l’eau d’érable de nos arbres en mars dernier... Nous 
souhaitions diversifier encore nos activités d’agriculture 
urbaine », souligne Stéphane Béranger, coordonnateur  
au développement durable à l’UdeM.
Le houblon est une espèce indigène bien adaptée au 
climat québécois. « C’est une plante grimpante qui pousse 
rapidement et qui sent très bon, poursuit le conseiller  
à la biodiversité Alexandre Beaudoin, initiateur du projet. 
À maturité, le plant recouvrira un passage piétonnier. »
La microhoublonnière est située sur le toit du garage 
étagé de l’avenue Louis-Colin. On y fait aussi pousser  
de l’orge, qui servira à la fabrication du malt. 
Santé !
L’UniverSité expoSe Sa 
Le mont Royal est-il un volcan ? Que faisaient les Amérin-
diens sur la montagne ? Qui a déjà gouté au melon de 
Montréal ? Quel secret abritait l’Université de Montréal en 
1943 ? C’est dans un décor évoquant un sentier forestier 
que le visiteur découvrira les réponses à ces questions au 
Centre d’histoire de Montréal. L’exposition La face cachée 
de la montagne dévoile les mystères du versant nord du 
mont Royal, où loge le campus montréalais depuis 1943. 
La face cachée de la montagne, jusqu’au 13 avril 2014,  
au Centre d’histoire de Montréal, 335, place D’Youville.
Mont et merveilles, au Centre d’exposition de l’UdeM,  
propose quelque 300 objets, œuvres d’art, spécimens,  
artéfacts et documents qui ont été ou sont utilisés pour 
l’enseignement et la recherche. Le designeur Michel  
Dallaire (diplômé en gestion du design de HEC Montréal 
en 1972) a choisi sept objets coups de cœur dans les  
collections conservées par l’Université, HEC Montréal  
et Polytechnique Montréal. Ces objets sont mis à 
l’honneur et présentés sur vidéo. Le père du Bixi raconte  
ses découvertes aux quatre coins de l’UdeM.
Mont et merveilles, jusqu’au 8 décembre 2013,  
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Quels sont les grands défis de l’école primaire? 
D’abord, la complexité de la vie, particulièrement de la vie 
urbaine. Il y a dans les classes ordinaires une hausse effa- 
rante d’élèves en difficulté, par exemple des cas d’autisme, de 
troubles du développement avec ou sans hyperactivité ou 
de dyslexie. Avant, la plupart de ces élèves fréquen-
taient des écoles particulières. Et c’est sans compter la  
diversité culturelle au sein des écoles montréalaises. C’est 
une richesse mais aussi un défi pour l’enseignant. D’où 
l’importance d’une formation continue en enseignement. 
Malheureusement, il n’y a pas, au Québec, d’obligation  
en ce sens après l’obtention du baccalauréat. À mon avis,  
le ministère de l’Éducation devrait permettre aux ensei-
gnants de mettre à jour leur formation après une certaine 
expérience sur le terrain.
L’école québécoise a-t-elle progressé depuis  
la réforme de 2001?
Oui, même s’il y a encore des embuches. À présent, on  
en demande beaucoup plus aux élèves. Ils doivent utiliser 
leur jugement pour décider quand il est approprié de se 
servir de tel ou tel outil. En didactique des mathématiques, 
ma spécialité, on travaille à concevoir non seulement les 
outils mais aussi les situations dans lesquelles ils sont per-
tinents. Auparavant, il y avait deux données numériques 
et un mot clé qui nous indiquaient quelle opération faire. 
C’était d’ailleurs inscrit tel quel dans le programme 
d’études. On était loin de la résolution de problèmes!  
vous avez étudié l’évolution de l’enseignement des 
mathématiques depuis 1851. Qu’est-ce qui a changé? 
Nos analyses ont démontré que, d’une réforme à l’autre, il y 
avait un appauvrissement des attentes. On en demandait 
davantage aux élèves en 1878 qu’en 1981! Mais avec  
la réforme de 2001, on observe un redressement. Aussi,  
il y a plus de travail d’équipe et de collaboration entre  
les élèves.
Comment savoir si les élèves se sont réellement  
améliorés?
Difficile de dire si les élèves réussissent mieux ou moins 
bien qu’avant, mais les évaluations internationales en  
lecture, en mathématiques et en sciences montrent que 
les jeunes Québécois ont acquis un grand bagage de con-
naissances au cours de leurs études primaires. Bon an, mal 
an, le Québec francophone se classe parmi les cinq pre-
miers dans le monde ! On doit faire les choses plutôt bien, 
non ? 
et l’école de demain, comment la voyez-vous ? 
On est sur la bonne voie. Mais notre société devrait mieux 
reconnaitre la profession d’enseignant et l’importance 
de l’éducation, qui est l’avenir de notre collectivité.  
Comme nous sommes tous allés à l’école, nous avons  
tendance à nous prendre pour des experts dans  
le domaine. Je ne suis pas certaine que les difficultés  
inhérentes au travail des enseignants soient pleinement 
comprises. On leur demande d’être des spécialistes  
des mathématiques, du français, des arts plastiques,  
de l’éthique et de la culture religieuse… n
doMiniQUe nanCy
louise Poirier, doyenne de la 
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« Celui qui ouvre une porte d’école ferme une prison », 
écrivait Victor Hugo au 19e siècle. C’est encore vrai 
dans une société du savoir qui valorise plus que  
jamais une éducation de qualité. Celle-ci débute  
dès le berceau, bien sûr, mais c’est à l’école primaire 
que commence officiellement la scolarité. Quelque 
500 000 enfants fréquentent les écoles maternelles  
et primaires au Québec. Environ 48 300 enseignants 
les accueillent dans 2000 établissements. Notre  
dossier présente quelques bons coups de ce secteur 
méconnu et deux enseignants exceptionnels.  
Bienvenue à l’école qui marche !
Les grands défis  
de l’école primaire
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Jusqu’à cette année, personne n’avait réussi à photogra-
phier le «monstre marin» du lac Pohénégamook, près de 
Rivière-du-Loup. Les élèves de l’école Mgr-Boucher, eux, 
n’ont eu aucun mal à croquer ce «serpent de mer»,  
«ogopogo», «mantouche», «crocodile», «lamantin», 
comme on a surnommé la créature entrée dans la légende 
en 1874. Ils n’ont eu besoin que d’une tablette électronique 
et d’un peu d’imagination. «Les enfants ont photographié 
des souches à demi enterrées d’un boisé près de l’école. 
En superposant ces images à d’autres du lac et, à l’aide  
de PhotoShop, ils ont véritablement donné vie au monstre», 
dit leur enseignant, Yvan Lévesque.
Dans cette école primaire de Saint-Pascal de Kamouraska, 
les élèves de sixième année avaient dans leurs mains une 
tablette numérique pour la première fois de leur vie à la 
rentrée de l’an dernier. En moins d’une heure de mani- 
pulation, ils avaient compris comment glisser leur doigt 
sur l’écran tactile et mettre en marche les applications.  
Ils ont pu découvrir la capitale du Mali en trois secondes, 
filmer leurs exposés oraux et... trouver une nouvelle  
motivation pour les travaux scolaires.
Pour l’enseignant, l’appareil s’est avéré un excellent 
partenaire pédagogique. La traque du monstre a permis 
d’aborder le français (lecture d’un roman, rédaction d’un 
récit), la géographie (cartographie du lac, calcul de l’itiné-
raire pour s’y rendre), l’univers social (revue de presse  
de la légende), la zoologie (le monstre n’était peut-être 
après tout qu’un esturgeon), sans compter l’utilisation  
de la technologie. «Plusieurs ont rédigé de très bons 
textes qu’ils ont mis en page avec leurs images », raconte 
l’enseignant de 40 ans qui a intégré cette année 18 tablettes 
électroniques dans sa classe. Cette aventure fantastique 
a valu à deux élèves des prix pour la qualité de leur  
création littéraire.
Au total, l’an passé, environ 6000 élèves du Québec 
ont tenu une tablette numérique dans leurs mains à 
l’intérieur du cadre scolaire. Un chiffre qui devrait doubler 
dès cette année. Dans les écoles de la Commission scolaire 
de Kamouraska–Rivière-du-Loup, les 190 appareils acquis 
sont prêtés aux élèves durant les cours ; ils les rendent 
lorsque la cloche sonne. Ailleurs, on renonce carrément 
aux livres imprimés pour leur version numérique ; la tablette 
est donc obligatoire. Au Collège de Montréal, par exemple, 
les 1240 élèves doivent posséder la leur — aux parents 
d’acquitter la facture de plus de 700$.
«Avec la Belgique, le Québec est l’un des endroits 
dans le monde qui a le mieux accueilli les tablettes élec-
troniques dans les écoles », signale Aurélien Fievez, agent 
de recherche à la Faculté des sciences de l’éducation  
de l’Université de Montréal. Sous la direction de Thierry 
Karsenti, il mène actuellement la plus importante recherche 
de la Francophonie sur les applications pédagogiques de 
ces appareils. Son enquête compte plus de 6000 répon-
dants, dont 300 enseignants. «La rapidité avec laquelle 
s’est imposé cet outil est ahurissante quand on pense  
que la première tablette date de 2010», rappelle-t-il.
Ce spécialiste ne jouerait pas jusqu’à sa chemise sur  
la survie à long terme de la tablette numérique à la place 
du tableau noir, mais il constate qu’elle donne un nouveau 
souffle aux enseignants. «L’iPad accélère le fonctionne-
ment général de la classe, le rythme du cours et même 
celui des professeurs», a affirmé un élève au cours d’une 
rencontre nationale sur la tablette électronique à l’école 
tenue le 1er mai dernier et réunissant 400 participants. 
Mais la tablette « ne rend pas un enseignant plus intéres-
sant», a poursuivi un autre en déclenchant des rires.  
Il faut qu’elle soit utilisée avec imagination et créativité.
En tout cas, c’est la génération branchée qui est en 
classe: «L’iPad est mon outil préféré pour faire mes devoirs, 
car mon ordinateur me distrait trop et mon iPhone est 
trop petit», a témoigné un élève.
La tablette électronique 
entre à l’école primaire
Le monstre de pohénégamook 
est capturé par des écoliers
Avec moins de 10% de toutes les tablettes en circula-
tion, on peut dire que l’usage de l’outil demeure marginal 
au primaire. Mais ceux qui l’utilisent l’adorent. Météoro-
logue autodidacte, Yvan Lévesque a proposé à ses élèves 
d’apprendre à reconnaitre les 11 genres de nuages — du 
cirrus au cumulus — qui circulent au-dessus de nos têtes. 
Quand un beau stratus passait dans le ciel, les élèves  
pouvaient sortir le photographier. Un pelletage de nuages 
qui s’est déroulé sur huit mois et qui a donné lieu à une 
magnifique banque d’images. «Voilà un projet qu’on  
ne peut pas faire sans disposer d’un appareil qui à la fois 
peut numériser des images, permet de se documenter  
in situ et de constituer des banques de données. Comme  
si l’on avait en main un ordinateur portable, une caméra  
et une bibliothèque au complet.» n
MatHieU-robert SaUvé
doSSier
Mais la tablette  
«ne rend pas  
un enseignant  
plus intéressant» 
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doSSier Dans la cuisine, des élèves de troisième année ont  
rédigé un livre de recettes santé. La consigne: imaginer 
des pizzas végétariennes introuvables en magasin. Dans 
le potager situé sur le toit de l’immeuble, ils ont semé au 
printemps du basilic, du romarin et de la lavande entrant 
dans la fabrication d’huiles essentielles et de savons, pour 
le camp de jour de l’été suivant. Des jeunes ont aussi  
participé à un atelier de robotique peu commun. Leurs  
robots devaient écrire, couper les cheveux et... faire des 
massages. 
Un succès sur toute la ligne, selon l’étude menée par 
Roch Chouinard, professeur au Département de psycho-
pédagogie et d’andragogie de la Faculté des sciences  
de l’éducation de l’Université de Montréal, vice-recteur 
adjoint aux études supérieures et doyen de la Faculté  
des études supérieures et postdoctorales de l’UdeM. Non 
seulement les enfants qui ont fréquenté la Ruelle sont 
plus motivés à l’école que les élèves d’un groupe témoin, 
mais ils ont aussi amélioré leurs compétences en mathé-
matiques et en français. 
«Cette réussite s’explique d’abord par la qualité des 
situations d’apprentissage qu’on fait vivre aux jeunes,  
observe Roch Chouinard. Comme ils travaillent sur des 
projets concrets, stimulants et choisis selon leurs champs 
d’intérêt, les élèves comprennent l’utilité de ce qu’ils  
apprennent en classe.» 
Selon le chercheur, la qualité du personnel de soutien 
joue également un rôle capital : tous les responsables 
d’atelier sont des experts dans leur domaine. Autre avan-
tage, aux yeux d’Alain Pilon: les enfants ne sont jamais 
évalués sur leurs travaux. «Ici, on éveille des passions: 
tout le monde se sent compétent.» 
Après une période de flottement au démarrage — les 
installations n’étant pas toujours utilisées de façon effi-
cace —, des modifications ont été apportées. Par exem-
ple, des conseillers pédagogiques ont été recrutés afin de 
soutenir le travail des enseignants. Les différents ateliers 
permettent désormais d’enrichir l’enseignement dispensé 
en classe et aux élèves de s’engager davantage. «On  
met en pratique la réforme de l’éducation dans tous  
nos projets», souligne Alain Pilon, ardent défenseur  
du renouveau pédagogique. 
«C’est la démonstration qu’en faisant les choses autre-
ment on peut obtenir des résultats tangibles, indique 
Roch Chouinard. Au-delà de l’investissement dans les  
installations, certes important dans le cas de la Ruelle,  
la collaboration entre les établissements scolaires, les  
entreprises privées et les intervenants sociaux d’un même 
quartier est cruciale... Et ça ne coute pas cher!» 
Au départ prévue pour accueillir les enfants des cinq 
écoles primaires du quartier, la Ruelle de l’Avenir s’est  
ouverte aux autres établissements de l’île de Montréal,  
en priorité ceux de milieux moins bien nantis. Des navettes 
gratuites assurent le transport des élèves. Les locaux de 
la Ruelle ne pouvant suffire à la demande, les responsables 
des divers ateliers se déplacent eux aussi dans une vingtaine 
d’écoles. Au total, 1400 élèves ont participé aux ateliers 
durant la dernière année scolaire (à raison d’une demi-
journée chaque semaine, d’octobre à mai). 
Un tel projet est-il exportable et réalisable partout? 
« Tout à fait, répond Roch Chouinard. À condition de l’adapter 
aux réalités locales et d’avoir un dirigeant citoyen qui se 
mobilise comme l’a fait Gaz Métro et arrive à convaincre 
les autres intervenants du milieu de s’engager à ses  
côtés.» n
iSabeLLe grégoire
Vouée à la persévérance scolaire depuis 
2008, la Ruelle de l’Avenir tient ses 
promesses. Les élèves sont plus motivés 
et progressent mieux, tant en français 
qu’en mathématiques. 
C’est une pizza très spéciale qui a été livrée à Éliane  
Tougas Tellier à la fin de l’année scolaire : une carte de  
remerciement ronde, garnie de petits mots savoureux,  
la félicitant pour son «bon comportement» et ses «beaux 
efforts». Nutritionniste pour le Projet 80, Ruelle de 
l’Avenir, un organisme à but non lucratif du quartier Centre-
Sud de Montréal voué à la persévérance scolaire, elle est 
responsable des ateliers de cuisine. Pour elle, cette carte 
est la preuve que ses ateliers portent leurs fruits. «Les 
mots d’encouragement, c’est ce qu’on répète aux enfants 
pour développer leur estime de soi, dit la jeune femme.  
Le message a fait son chemin!» 
L’estime de soi, c’est l’ingrédient clé du Projet 80,  
Ruelle de l’Avenir. «Ça permet de renforcer la motivation 
des enfants et de nourrir leur réussite scolaire tout en  
facilitant leur passage au secondaire », mentionne Alain 
Pilon, conseiller pédagogique à la Commission scolaire  
de Montréal et responsable de la Ruelle. Lancée en 2008,  
la Ruelle de l’Avenir a bénéficié d’un investissement de 
trois millions de dollars de Gaz Métro, qui ont permis de 
métamorphoser l’école primaire Garneau, dans le quartier 
Centre-Sud (l’un des plus défavorisés du pays), en un  
centre d’apprentissage ultramoderne avec des ateliers  
de cuisine, de robotique, de cinéma et d’horticulture...  
La partie rénovée de l’école a la forme d’un long corridor 
qui évoque une ruelle. D’où le nom du projet. 
retrouver  
le gout  
de l’école...  
dans la ruelle 
une pâtisserie issue des ateliers de cuisine
Des jeunes ont participé à 
une compétition de robotique 
pédagogique de 2012.
Dans la ruelle, on fabrique même des robots.





















demande bien présente et donne une hétérogénéité  
bienvenue au réseau. «Jamais cela n’a été remis en  
question», signale M. Moisan.
Pour Mathieu Lachance, il ne fait aucun doute qu’une 
école comme celle qu’il dirige comble les besoins des 
élèves. «Nous sentons que nos jeunes ont besoin de  
relever des défis. Ils ont une capacité de compréhension 
au-dessus de la moyenne. Ce sont des enfants qui 
s’ennuieraient dans des classes normales. Le décrochage, 
ça menace aussi les bons élèves...» n
MatHieU-robert SaUvé
voCation partiCULière,  
proJet partiCULier, proJet édUCatiF... 
Chaque école du Québec doit se donner un projet éducatif défini par son con-
seil d’établissement, une structure administrative composée à parts égales de 
parents et de membres du personnel scolaire. l’école qui se dote d’un «projet 
pédagogique particulier» en arts, en sciences ou en sports offre à certains 
élèves (parfois sélectionnés en fonction de leur capacité à réussir le programme) 
un parcours axé sur une discipline, sans pour autant délaisser le contenu du 
programme d’études commun à toutes les écoles du Québec. il peut y avoir 
plusieurs projets pédagogiques particuliers dans une même école, voire une 
école vouée exclusivement à un projet particulier. la loi sur l’instruction  
publique permet à une commission scolaire d’abandonner certaines matières 
pour favoriser la réalisation du projet pédagogique particulier.
l’expression « vocation particulière  » n’est pas officiellement reconnue par 
le Mels, mais elle signifie, dans le langage courant, qu’une école s’est entière-
ment consacrée à son projet pédagogique particulier, en musique par exemple.
À ces différents statuts s’ajoutent les 17 écoles alternatives du Québec, 
toutes au primaire. il y a dans ce dernier cas un décloisonnement des matières 
et la formation de groupes multiâges.
Longtemps reconnu pour être moins stimulant pour 
les élèves «doués et talentueux», le système public s’est 
massivement converti aux projets particuliers durant les 
années 90: 51 écoles secondaires ont un programme 
sport-études et 22 un programme arts-études, sans 
compter les programmes d’éducation internationale.  
Une tendance qui semble s’être stabilisée. Aujourd’hui,  
ce sont les écoles primaires qui veulent leur «projet 
pédagogique particulier » (voir l’encadré). À la Commis-
sion scolaire Marguerite-Bourgeoys, par exemple, l’école 
primaire Saint-Louis–LaSalle accueillera cet automne la 
première cohorte d’enfants du programme d’éducation 
internationale. L’apprentissage d’une troisième langue  
et des critères pédagogiques plus serrés les attendent.
Jean-Pierre Proulx, professeur retraité de la Faculté 
des sciences de l’éducation de l’UdeM, rappelle que 
toutes les écoles doivent se doter d’un «projet éducatif », 
soit une couleur propre. Le «projet pédagogique parti-
culier», souvent centré sur une discipline ou un champ 
disciplinaire (les arts, le sport, les langues) ou encore 
réservé à certains élèves, est d’un autre ordre. Les écoles  
à projet éducatif particulier sont de plus en plus  
nombreuses au secondaire, mais aussi au primaire. 
Le Conseil supérieur de l’éducation a publié en 2007 
un avis sur cette question, sous la houlette de M. Proulx. 
Tout en saluant le caractère original des projets (dont les 
retombées positives sont une formation de base amé-
liorée, davantage d’élèves et d’enseignants stimulés et 
intéressés, des écoles plus dynamiques), le Conseil met 
en garde contre les dérives : l’éclatement de la formation 
commune, l’exclusion de certains jeunes, l’écrémage de 
la classe ordinaire, les iniquités dans la tâche 
d’enseignement. «La sélection des enfants en fonction 
de leurs aptitudes prive les classes ordinaires de leurs 
meilleurs éléments qui stimulent tout le groupe, commente 
M. Proulx. L’absence des plus forts risque d’entrainer une 
réduction des exigences et un nivèlement par le bas.»
Claude Lessard est du même avis. Il souligne la dif-
ficulté posée par l’intégration plus systématique des 
élèves en difficulté dans les classes ordinaires, rendant  
la tâche de l’enseignant plus complexe. Mais on sent 
dans ses propos une ouverture vers ces écoles qui  
sortent des sentiers battus.
M. Proulx reconnait que les valeurs d’une portion  
significative de Québécois exercent une pression sur  
la mise en place de projets pédagogiques particuliers. 
Celles liées à la compétitivité expliquent en partie cette 
demande sociale. «Les commissions scolaires en ont  
pris acte.»
Pour Claude Moisan, adjoint au sous-ministre adjoint 
(secteur pédagogie) du ministère de l’Éducation,  
du Loisir et du Sport du Québec (MELS), les projets  
particuliers permettent au système de répondre à une  
À l’école des  
vocations particulières
Les projets centrés sur les arts, les sports ou la science ont la cote.
À l’expo technoscientifique de l’école Fernand-Seguin, 
dans le quartier Ahuntsic, à Montréal, les élèves présentent 
leurs projets annuels en ce troisième jeudi d’avril. Debout 
près de leurs affiches et de leurs maquettes, ils débattent 
nutrition, génétique, géologie, médecine dentaire, médecine 
vétérinaire, robotique, physique, chimie. On se croirait dans 
une université... pour les 12 ans et moins! «Cette exposition 
est l’apothéose de l’année scolaire pour les élèves», men-
tionne le directeur, Mathieu Lachance, titulaire d’une  
maitrise de l’Université de Montréal. Certains ont travaillé 
le soir et la fin de semaine pour terminer leur présentation 
à temps et on sent la fébrilité dans les corridors. 
Ici, le programme d’études ne diffère pas de celui des 
autres écoles primaires du Québec, mais la démarche  
scientifique est appliquée à toutes les matières. Laboratoires, 
visites de lieux de diffusion scientifique, conférences,  
la science est partout! Mais il y a peu d’élus. Cette école  
à «vocation scientifique pour enfants doués et talentueux 
de la maternelle à la sixième année», comme le précise  
le formulaire d’inscription, sélectionne ses élèves par un 
examen d’entrée dès l’âge de cinq ans. On ne garde que 
les meilleurs. 
Seulement deux écoles primaires sur les quelque 2000 
du réseau public (il y a aussi une école Fernand-Seguin  
à Sainte-Foy, et les deux comptent environ 700 enfants) 
ont mis la science au centre de leur approche pédagogique. 
Certaines, comme Le Plateau ou FACE, à Montréal, sont 
axées sur la musique et les arts ; d’autres ont le sport 
comme élément central. On dénombre des programmes 
arts-études dans 10 écoles primaires publiques et des 
programmes sport-études dans 40. «Les écoles à vocation 
particulière ont d’abord été créées dans les écoles  
secondaires publiques pour faire concurrence aux écoles  
privées, qui drainaient les meilleurs élèves du système ;  
il était devenu urgent de faire quelque chose», relate 
Claude Lessard, professeur émérite de la Faculté des  
sciences de l’éducation de l’Université de Montréal et  






















l’observation de la nature stimule l’apprentissage.
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pierre KarL péLadeaU
Président du conseil d’administration d’Hydro-Québec  
et vice-président du conseil de Québecor 
Diplômé en droit (1987)
Nul ne peut oublier le prénom de ses  
premiers maitres ou maitresses, la tristesse  
accompagnant la sortie du cocon familial, ainsi 
que les souvenirs indélébiles 
qui berceront toute la vie 
devant le temps qui s’enfuit. 
L’école primaire est le  
premier véritable lieu de 
socialisation, celui qui nous 
procure le premier lien 
réel à notre histoire et nos 
racines, qui nous donne 
rendez-vous avec notre 
alphabet et notre langue. 
paULine MaroiS
Première ministre du QuébecDiplômée de HeC Montréal  (maitrise 1976)
Mes parents se sont  beaucoup privés pour m’envoyer au collège  Jésus-Marie de Sillery; j’étais donc déterminée  à réussir... mais aussi à changer le système, déjà. C’est à ce moment-là que j’ai acquis les valeurs qui me feraient lutter dans l’avenir pour l’égalité des chances, la justice sociale, l’accès à l’éducation,  le soutien aux jeunes  dès la petite enfance.




nt de l’exil, réfu
giée de la 
dictature, j’ai pu
, avec l’aide de 
professeurs 
de Thetford Mine
s, exorciser les tr
aumatismes, 
la terreur, la vio
lence, les images
 de mon 
père torturé méc
onnaissable et de
 ma mère  
en mode de surv
ie, les silences, l
a rupture,  
les espaces et les
 gestes perdus. C
es profes-
seurs m’ont accu
eillie et ont com
pris non 
seulement le stig
mate de la diffé
rence,  
mais aussi sa ric
hesse. Grâce à eu
x,  
j’y puise encore 















Je garde des souvenirs 
formidables de mon 
école primaire, à Saint-
Hyacinthe. Mais la période 
où ma mère a été ensei-
gnante suppléante n’a 
pas été facile! Elle était 
plus exigeante avec moi 
qu’avec mes camarades.
gUy breton
Recteur de l’Université 
de Montréal
Je ne fus jamais un premier de  classe. Je me situais générale- ment dans la première huitaine sur une classe d’une trentaine d’élèves. Mon père suivait de  près mes résultats scolaires par  mon bulletin mensuel. Il m’inci- tait fortement à me rapprocher  de la tête, mais il n’en faisait pas une question capitale. Il attachait tout autant d’importance  à des succès obtenus dans les diverses matières. D’autre part, la participation à des activités  parascolaires lui paraissait très formatrice.paUL gérin-LaJoiePrésident de la Fondation Paul Gérin-Lajoie et instigateur  du ministère de l’Éducation du Québec  Diplômé en droit (1942)
Je dois à l’école primaire que j’ai fréquentée, un jardin 
d’enfance dirigé par des sœurs, une maitrise du français 
dont je ne me suis jamais départi et des bases  
extraordinaires en mathématiques. Pour cela, 
je leur suis très reconnaissant. Mais 
l’aspect chaleureux des profes-
seurs était singulièrement absent. 
Mon fils a connu une formi-
dable école publique. Il y a 
conçu des maquettes de grands 
projets et vécu des séances de 
laboratoire qui ont formé le  
futur médecin qu’il allait devenir. 
Et j’ai constaté que les professeurs 
l’aimaient, ce qui a beaucoup contri-
bué à sa socialisation.
MarC LaUrendeaU
Journaliste
Diplômé en science politique (maitrise 1973)
Dans une école idéale, on trouve des enseignants dévoués, un projet éducatif motivant et des parents partenaires. 
«Plus on s’implique, plus nos jeunes se sentent appréciés et importants, mais un projet éducatif motivant est essentiel, 
écrit Stéphanie Gagné Clermont sur la page Facebook de l’Université de Montréal. Les jeunes doivent apprécier aller  
à l’école dès le jeune âge [...] On aime être avec des gens qui dégagent le plaisir, c’est vrai autant pour les jeunes que 
pour les grands!»
Pour Jérémy Bienvenu, «les meilleurs enseignants sont capables de rendre stimulant n’importe quel programme 
d’apprentissage et peuvent motiver l’enfant à travailler par lui-même à l’extérieur des cours, sans que les parents leur 
forcent trop la main. Cependant, les parents ne doivent pas mettre toute la responsabilité sur les épaules de l’enseignant,  
ils doivent se montrer coopératifs, sans intervenir démesurément non plus.»
María Verónica Paredes Arce pense que c’est le projet éducatif qui compte avant tout, car «ce ne sont pas les profs  
qui doivent étudier et faire les devoirs».
Cesar Eduardo penche plutôt du côté des enseignants. «Dans certains pays pauvres, nous n’avons que le premier 
choix», indique-t-il.
Mes années d’écoleuniversité de Montréal
J’aime  •  Commenter  •  Partager
Qu’est-ce qu’une école qui marche? Les lecteurs répondent.
Pour Yves Lanthier, le plus beau souvenir de l’école primaire a été le jour où il a déchiré tous ses livres scolaires. Il était 
de la dernière cohorte avant l’application d’une réforme dans l’éducation et les manuels utilisés jusque-là étaient deve-
nus désuets. «Un pur régal», relate-t-il sur le réseau social de l’Université de Montréal.
Andréa Salcedo se souvient également des récréations où l’«on jouait au ballon chasseur, au ballon poire, aux cartes 
Uno et lorsqu’on partageait nos collations. Je me rappelle aussi notre projet d’élevage de papillons monarques!» 
Celyne Purcell évoque l’élevage de têtards qui se sont transformés en grenouilles dans le vivarium.
Plusieurs mentionnent le dernier jour de l’année scolaire, «où l’on apportait chacun notre petite chaudière avec du  
savon pour laver nos bureaux» (Catherine Casavant) ou quand avait lieu le spectacle de fin des classes (Katia Trudeau).
Tina-Maria Tozzi Gutta se remémore les étoiles que l’enseignant collait sur un tableau lorsque les élèves avaient fini  
un projet de recherche scientifique. «À la fin de l’année, on gagnait un livre.»
J’aime  •  Commenter  •  Partager
Les meilleurs souvenirs scolaires de nos lecteurs
La discussion continue. partagez vos plus beaux souvenirs d’école sur facebook.com/umontreal.
Propos recueillis par Dominique nancy
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proFiL
Comment les animaux qui hibernent  
au Québec conservent-ils leur chaleur?
C’est la question à laquelle ont dû 
répondre les 135 élèves de troisième 
année de l’Académie Ste-Thérèse, qui 
ont utilisé pour ce faire des bouteilles 
d’eau chaude coiffées d’un thermo-
mètre. Certaines étaient recouvertes 
de fourrure, d’autres de plumes et de 
graisse ; les variations de température 
étaient notées toutes les deux minutes 
et transcrites dans des tableaux. « Ils 
ont pu émettre une hypothèse, mener 
une expérience et observer la nature en 
action ; en d’autres termes, ils ont pu appliquer la méthode 
scientifique», signale Serge Gagnier, l’enseignant qui a eu 
l’idée de cette expérience. Selon ce diplômé en biochimie 
de l’Université de Montréal (1997) et en sciences de 
l’éducation (2000) qui a renoncé à une carrière scientifique 
pour se consacrer à l’enseignement au primaire (il est titu-
laire d’une classe de première année depuis 1999 au campus 
de Rosemère de l’Académie), on n’est jamais trop jeune 
pour faire de la science. Même sa fille de 18 mois a, selon 
lui, une âme de chercheuse. «Elle veut toucher à tous les 
objets qui l’entourent. La curiosité, c’est le premier pas 
vers la connaissance.»
On ne fait pas que de la thermodynamique dans la  
salle de cours de « monsieur Serge ». Il y nait des poussins  
et des canetons ; on y fabrique des boussoles, des huttes de 
castor et des rampes à bobsleigh. La science est présente 
au quotidien. Certains jours, la classe n’a ni murs ni plafond, 
puisque le groupe sort observer la faune parfois étonnante 
qui se déploie sur les rives de la rivière des Mille-Îles :  
renards roux, tortues géographiques, hérons, ouaouarons 
et scarabées de toutes sortes. À l’aide de pelles et de 
seaux, les élèves rapportent des organismes vivants qu’ils 
identifieront sous le microscope.
«J’adore la classe de monsieur Serge, dit Noémie,  
qui est en troisième année. C’est cool parce qu’on fait des  
expériences à chaque cours.» Son activité préférée? Un 
concours consistant à élever la tour la plus haute possible. 
Antoine, en quatrième, est lui passionné par la science,  
et son prototype d’avion en papier l’a propulsé jusqu’à la 
finale régionale du Défi Apprenti génie ce printemps. 
L’avion a fait un vol plané de 17 mètres.
« Des enseignants comme Serge Gagnier sont aussi  
exceptionnels que précieux dans le système québécois, 
indique son directeur de thèse, Marcel Thouin, qui souligne 
la double formation de M. Gagnier : scientifique et didac-
tique. En utilisant la science dans ses cours, il compense 
le recul en heures imposé au primaire par la réforme 
pédagogique. »
Trop rare, la science au primaire ? En tout cas, pas pour 
les élèves de l’Académie Ste-Thérèse, qui bénéficient de la 
présence du biochimiste recyclé. Celui-ci a aussi fait un 
baccalauréat en enseignement des sciences au secondaire  
à l’UdeM et une maitrise en éducation à l’Université de 
Sherbrooke tout en travaillant. À 38 ans, il est à rédiger 
une thèse de doctorat en didactique sur la vulgarisation 
scientifique appliquée à l’enseignement.
Serge Gagnier n’est jamais à court d’idées pour amener 
les enfants à interroger la nature. Durant sa leçon sur 
l’astronomie, il a proposé aux élèves de mesurer leur  
ombre à différentes heures du jour. Ils ont ainsi pu « voir » 
la course de la Terre autour du Soleil. « Les mathématiques 
peuvent apparaitre abstraites pour les enfants de première 
année, commente-t-il. Mais on peut trouver des moyens 
de les rendre concrètes. »
Auteur de deux livres de vulgarisation scientifique dans 
la collection joliment intitulée « J’instruis mes parents » 
(Qui hiberne, qui hiverne ?, en 2002, et La vie, sport  
extrême, en 2008, chez Joey Cornu éditeur), Serge  
Gagnier est parti de questions que les écoliers se  
posaient dans ses cours. « J’avais regroupé les réponses 
dans un document pédagogique et des parents m’ont 
suggéré de le proposer à un éditeur. »
Son second titre explore l’adaptation des humains,  
des animaux et des végétaux pour survivre et se reproduire. 
Il rassemble également les propos de têtes d’affiche de la 
science (de l’astrophysicien Hubert Reeves au généticien 
Tomas J. Hudson en passant par l’écologiste Pierre  
Dansereau et l’entomologiste Georges Brossard).
En plus de s’occuper de sa classe, Serge Gagnier fait 
du « surtemps » en coordonnant les activités scientifiques 
des autres enseignants. La direction l’appuie sans réserve 
et lui a accordé un budget pour la construction d’un  
véritable laboratoire qui ouvrira ses portes à l’automne.  
Il travaille déjà à ses projets de recherche et d’enseignement...
Au fait, la fourrure, les plumes et la graisse des animaux 
ne réchauffent pas. Elles emprisonnent la chaleur. Et ça, 
les élèves de troisième année l’ont découvert par eux-
mêmes ! n 
MatHieU-robert SaUvé
seRge gagnieR
La CLaSSe de 
« MonSieUr 
Serge »
IL RENoNCE  
à uNE CARRIèRE 
EN SCIENCE  
PouR ENSEIGNER  
Au PRIMAIRE
« Monsieur serge » dans 
la cour de récréation de 
l’académie ste-Thérèse 
à rosemère
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Les animaux bigarrés, les grosses lettres et les chiffres 
colorés qui décorent les murs de la classe de Janic Demers 
ressemblent à ceux de ses premières années dans le  
métier, il y a 23 ans. En 2013 comme en 1990, les enfants 
s’échinent tout l’automne sur des syllabes, puis sur des 
mots. Et à Noël, miracle! Ils alignent bel et bien des phrases, 
sous le regard ébahi de leurs parents.  
Immuable, le métier d’enseignant? « Non, les enfants 
ont changé, constate l’enseignante à l’irrésistible sourire. 
Ils sont moins patients. Ils comprennent mal ce que signi-
fie le mot “attendre”. Alors, moi, j’essaie de développer 
cette aptitude, qui sera si importante dans leur vie. »
Janic Demers accorde pareillement beaucoup 
d’attention aux relations entre les enfants en insistant sur 
l’entraide et le partage. Elle-même soigne ses rapports 
avec les enfants de première année. Un garçon nerveux 
dérange la classe en tambourinant sur le pupitre avec  
son crayon ? Elle convient avec lui d’un clin d’œil discret 
lorsqu’il fait trop de bruit. Un autre s’ennuie manifeste-
ment ? Elle lui demande de donner un coup de main à son 
voisin. Un troisième confond le p et le f systématique-
ment ? Elle vérifie s’il ne serait pas dyslexique. « J’aime 
lorsque l’enfant se sent entouré. J’essaie d’établir une 
complicité avec lui. »
Récemment, un grand de 19 ans, placier dans un  
cinéma, l’a reconnue et saluée. Il avait été son élève et se 
rappelait que « madame Janic » lui avait donné une boule 
antistress pour l’aider à traverser un moment difficile,  
la maladie de sa maman. 
L’enseignante originaire de Mont-Laurier a connu des  
expériences d’enseignement variées au cours de sa car-
rière. « J’ai travaillé dans des écoles en milieux défavorisés 
multiethniques. Souvent, les parents ne parlent pas très 
bien français et l’école devient un lieu d’ancrage pour les 
enfants, une manière de s’intégrer dans la société. Les 
problèmes d’apprentissage étaient nombreux et il fallait 
toujours avoir des collations dans l’a rmoire pour les enfants 
dont le sac-repas était vide... La charge de travail est 







Depuis quelques années, « madame Janic » enseigne  
à l’école Saint-Germain d’Outremont, à un jet de pierre  
de la Faculté des sciences de l’éducation de l’Université 
de Montréal, où elle a obtenu en 1991 un baccalauréat  
en enseignement primaire assorti d’une formation en  
orthopédagogie, qui lui est d’un grand secours. « Le milieu 
scolaire est beaucoup plus sensibilisé aujourd’hui aux 
troubles d’apprentissage, souligne-t-elle, de sorte que  
le dépistage s’effectue plus tôt dans la vie de l’enfant,  
ce qui permet d’intervenir avec davantage d’efficacité. »
Quand on lui demande quels changements elle sou-
haiterait voir s’opérer dans le monde de l’éducation,  
Janic Demers n’hésite pas une seconde : « Il faut redonner 
du lustre à la profession d’enseignant ! Enseigner est un 
métier difficile. Il faut se tenir à jour, suivre les recherches 
menées dans le domaine, s’adapter aux nouvelles réalités 
sociales. Et surtout, c’est un métier important pour toute 
la société. » n
paULe deS rivièreS
proFiL
Janic Demers dans 


















Au milieu d’un marais au Nigeria, en 2005, la Dre Joanne 
Liu lutte contre la malaria avec ses collègues de Médecins 
sans frontières (MSF) lorsque son chemin croise celui d’un 
noble de la région. Elle lui explique le but de l’intervention 
humanitaire en cours et s’enquiert de la santé des habitants. 
Il lui répond qu’il est inquiet quant au taux élevé de décès 
chez les enfants et il se demande si la population peut 
avoir accès à cette petite pilule bleue qui « rend les hommes 
forts »...
Voilà l’une des expériences les plus étranges qu’a  
vécues en 20 ans d’engagement humanitaire la pédiatre 
urgentiste du CHU Sainte-Justine depuis 2000 (diplômée 
en pédiatrie de l’UdeM en 1996), professeure de clinique  
à la Faculté de médecine de l’Université de Montréal, qui 
vient d’être élue à la présidence internationale de MSF. 
Joanne Liu n’ose pas en rire, car cette anecdote démontre 
à quel point, de nos jours, des nantis sont dans un monde 
autre que celui des déshérités, touchés par la pauvreté, la 
malnutrition et la maladie. « Il est inacceptable qu’en 2013 
on meure encore de déshydratation, de faim et de rouge-
ole, déplore-t-elle. Il y a des maladies relativement faciles à 
soigner à condition d’avoir la main-d’œuvre et 
l’équipement nécessaires. » 
C’est ce que fait depuis 42 ans l’organisme humanitaire 
qui gère un budget de près de un milliard d’euros et un 
réseau de 32 000 employés, lauréat du prix Nobel de la 
paix en 1999. Sans s’être lassée de travailler directement 
auprès de patients durant les 20 missions auxquelles elle 
a pris part sur quatre continents, la Dre Liu désire servir  
la cause dans une autre perspective. Après avoir assumé 
différentes fonctions, de médecin sur le terrain à chef  
de mission, elle a été directrice de programmes de 
l’organisation à Paris de 1999 à 2002. Son mandat  
de trois ans à la tête de MSF au siège social à Genève,  
en Suisse, commence en octobre.
« J’ai vu travailler Joanne dans des conditions difficiles 
et je peux vous dire qu’elle a une énergie incroyable et un 
moral à toute épreuve », indique le Dr Roy Male, du Centre 
de santé communautaire de Regent Park, à Toronto. Il l’a 
rencontrée pour la première fois à Iqaluit, dans le Nunavut, 
en 1991, alors qu’il y pratiquait la médecine de famille et 
qu’elle y effectuait un stage. De ses mandats à la présidence 
à MSF Canada de 2004 à 2009, il mentionne l’une de ses 
réalisations les plus importantes : la mise en place d’un  
réseau mondial de télémédecine appliquée à l’humanitaire. 
« Un médecin devant un patient au Congo peut avoir l’avis 
immédiat d’un spécialiste en hématologie de l’université 
de Toronto ou de Londres par exemple. »
CoMbattre Le CHoLéra
La mission où Joanne Liu s’est sentie le plus utile s’est 
déroulée en Ouganda en 1998. Alors qu’elle célèbre le temps 
des fêtes avec sa famille, on l’appelle le 26 décembre à l’aube 
pour une mission visant à y limiter la propagation d’une 
épidémie de choléra. Elle rassemble quelques effets  
personnels et saute dans l’avion. Elle passera six mois en 
Ouganda et contribuera à circonscrire l’épidémie. Vingt-
cinq-mille personnes seront traitées par MSF en collabo-
ration avec le ministère national de la Santé. Le taux de 
mortalité dû au choléra peut atteindre 50% sans traitement ; 
cette proportion descend à moins de 5% si l’on applique 
des règles d’hygiène simples et qu’on procède à une 
réhydratation adéquate des malades.
Quelques années plus tard, la Dre Liu s’inquiète de 
l’épidémie de VIH-sida qui affecte les populations de 
l’hémisphère Sud. « MSF a pour mandat d’apporter des 
secours d’urgence aux populations dans le besoin à la 
suite d’un conflit armé, d’une épidémie ou d’une catastrophe 
naturelle, souvent sur du court terme. Or, nous nous  
rendions compte que jusqu’à 80% de nos patients hospi-
talisés étaient séropositifs, sinon sidéens. Résultat, nous 
ne traitions que des infections opportunistes mais pas  
le mal », relate-t-elle.
À ce moment-là, si les antirétroviraux existent, le trai- 
tement coute 15000$ par an, un montant prohibitif dans 
les pays à bas revenus. Auréolé de son prix Nobel, MSF 
entreprendra de changer les choses et parviendra à obte-
nir des traitements à une fraction du prix (200$) grâce  
à l’accès aux médicaments génériques. À ce jour, des 
dizaines de milliers de patients ont bénéficié de cette  
intervention. « Peu de gens savent que c’est MSF qui a 
conduit en grande partie cette bataille », précise la Dre Liu. 
L’organisme humanitaire a pu compter sur le soutien de 
plusieurs ONG et États ; l’opinion publique internationale  
y a joué un rôle majeur avec des pétitions signées dans 
tous les coins du monde.
Mais toutes les histoires ne finissent pas aussi bien. 
Après cinq jours au chevet des malades d’un hôpital  
de Dagahaley, un camp de réfugiés somaliens au Kenya, 
en 2011, Joanne Liu a vu cinq bébés de moins de six mois 
mourir en moins de 48 heures. Cinq, c’est approximative-
ment le nombre de décès annuels au service des urgences  
du CHU Sainte-Justine pour des tout-petits de cet âge.  
Une vie bien reMpLie
Originaire de Québec, où son père tenait le restaurant  
China Garden, Mme Liu a déménagé à Montréal pour faire 
son doctorat en médecine à l’Université McGill dans les 
années 80. Avant l’âge de 20 ans, elle avait déjà acquis 
une solide expérience internationale de travail grâce aux  
organismes Katimavik et Carrefour canadien international. 
Devenue médecin, elle ira soigner des gens dans le Grand 
Nord et au Nouveau-Brunswick, « partout où l’on a besoin 
de docteurs ».
C’est à l’âge de 13 ans, à la lecture d’un récit de mission, 
que Joanne Liu découvre Médecins sans frontières et dès 
lors son intérêt à l’égard de l’organisation de cessera  
de grandir. « J’ai choisi la médecine dans un objectif très 
précis : travailler à l’étranger auprès des plus démunis. Les 
orientations de MSF me convenaient parfaitement : offrir 
une aide médicale d’urgence à des populations victimes 
de guerres, d’épidémies et de famines, de catastrophes 
naturelles telles que des inondations et des séismes. »
La spécialité pédiatrique, toujours utile en zone de 
crise, a été choisie en conséquence. La Dre Liu a suivi  
une formation en urgence pédiatrique durant deux ans  
à l’hôpital Bellevue, à New York, reconnue pour sa clientèle 
issue de milieux défavorisés : on y soigne régulièrement 
des blessés par balles et armes blanches.
D’ailleurs, elle insiste sur le fait que ses collègues du 
système de santé québécois n’ont pas moins de mérite 
parce qu’ils viennent en aide à la population locale. 
« L’intervention humanitaire dans les zones sinistrées  
ne convient pas à tout le monde ! » commente-t-elle.
En Syrie, où la guerre civile fait rage, la plupart des 
hôpitaux sont endommagés et le transport des blessés 
est ralenti par les procédures de contrôle. La présidente 
de MSF aimerait que le sort de ces victimes soit mieux 
compris par le reste du monde.
Si MSF ne se pose pas en médiateur, des membres de 
l’organisation rencontrent les belligérants pour accéder 
sans danger aux zones à risque. Pendant les conflits récents, 
même des droits humanitaires internationaux comme  
celui interdisant de prendre pour cible les travailleurs  
humanitaires ont été bafoués. Le 5 aout dernier, l’attaque 
d’un convoi de MSF au Soudan du Sud a fait un mort et 
un blessé, et en Somalie deux membres de l’organisme 
ont été séquestrés pendant 644 jours. « Il faut être lucide 
par rapport aux risques même si cela fait partie de notre 
engagement, déclare la présidente élue. C’est une lourde 
responsabilité à assumer pour les travailleurs humanitaires 
et pour les dirigeants. »
La Dre Liu affirme avoir reçu l’appui de l’Université de 
Montréal et du CHU Sainte-Justine quant à ses nouvelles 
responsabilités qui la tiendront à l’écart de la salle des  
urgences montréalaise pour les trois années à venir. Elle 
n’abandonne pas pour autant ses fonctions universitaires, 
car elle a lancé l’idée d’une chaire humanitaire internationale 
qu’elle aimerait mettre en place au cours des prochaines 
années. « Je crois que l’Université de Montréal peut jouer 
un rôle prépondérant sur la scène internationale et ce  
serait une façon de le faire. Pour certaines personnes,  
la contribution à l’aide humanitaire peut se faire par  
des dons. »
Pour sa part, Joanne Liu remercie le ciel d’être née 
dans un pays du G8 où l’on mange trois fois par jour,  
où l’on n’a pas à franchir des points de contrôle le matin  
et le soir, et où les enfants ne courent aucun risque d’être 
attaqués quand ils marchent vers l’école. n
MatHieU-robert SaUvé
Sur le Web : 
MSF International : www.msf.org
MSF Canada : www.msf.ca/fr
« ELLE CoNNAIT 
BIEN LE BRuIT 
DES BALLES ET 
DE L’ARTILLERIE 
LouRDE ET  
A PARFoIS Dû 
DoRMIR AVEC 
SES BoTTES 





NuIT », DIT SA 
BIoGRAPHIE.
en mission humanitaire 
en Éthiopie en 2008
Le 28 juin 2013, la D re Joanne Liu a été 
élue à la présidence de Médecins sans 
frontières, l’une des plus importantes  
organisations humanitaires du monde.
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NE JETEZ PLUS  
VOS PELURES !
Ne jetez plus vos pelures de pomme ! Le Dr Émile Levy, 
professeur au Département de nutrition, et son équipe ont 
découvert qu’elles contiennent des molécules organiques 
bénéfiques pour la santé, appelées polyphénols, qui ont 
le pouvoir de prévenir, voire de contrecarrer le stress  
oxydatif et l’inflammation dans le système gastro-intestinal. 
Et ces propriétés exceptionnelles ne se retrouvent pas 
toujours dans la chair du fruit. Mieux vaut donc bien laver 
la pelure à l’eau chaude plutôt que de l’enlever. 
FlasH reCHerCHe
UN ESPOIR POUR LES CHATS  
ARTHROSIQUES
Votre chat refuse les caresses qu’il réclamait hier encore ? Peut-être souffre-t-il d’arthrose, 
une maladie qui touche 80 % des chats âgés de 11 ans et plus. Le Dr Éric Troncy, professeur  
à la Faculté de médecine vétérinaire, et des chercheurs du Groupe de recherche en 
pharmacologie animale du Québec ont trouvé une manière de diagnostiquer cette maladie 
en scrutant la démarche de l’animal, en mesurant son degré d’activité quotidienne et en 
quantifiant sa sensibilité au toucher. Conclusion : l’administration d’un anti-inflammatoire 
pendant quatre semaines peut réduire la douleur et permettre au chat de retrouver le gout 
de l’activité physique. Attention, il récupèrera aussi son énergie pour monter sur les lits !
LES LACS DES  
LAURENTIDES  
SONT MENACÉS
La santé des lacs des Laurentides décline, principalement 
à cause de la déforestation due aux constructions rési-
dentielles. La disparition de la bande riveraine entraine 
une eutrophisation des lacs, accélère leur processus de 
vieillissement et augmente les risques de prolifération des 
cyanobactéries, qui intoxiquent les plans d’eau. Selon 
Mélissa Greene, chercheuse au Département de sciences 
biologiques, la seule solution est de remettre les berges  
à l’état naturel. 
Ces capsules sont tirées d’articles de l’hebdomadaire Forum  
et de communiqués du Bureau des communications et des relations  
publiques de l’UdeM, qui peuvent être consultés sur le site  
nouvelles.umontreal.ca/forum.
FlasH reCHerCHe
IL FAUT MIEUx TAILLER 
LES ARBRES
Chaque année, Hydro-Québec dépense 60 M$ pour tailler 
des arbres. Des couts qui s’ajoutent aux dépenses des 
municipalités et des résidents pour l’entretien et le rem-
placement d’arbres. Ces procédés créent une dépendance 
couteuse aux tailles répétitives, donnant aux végétaux 
des formes inesthétiques et pro-voquant leur vieillissement 
prématuré, déplore Jeanne Millet, chercheuse invitée et 
chargée de cours au Département de sciences biologiques. 
Selon cette spécialiste de l’architecture des arbres, la taille 
actuelle stimule des réactions de croissance qui vont à 
l’encontre des buts de l’aménagement.
LES SOMNAMBULES SE SOUVIENNENT
Après 15 années de recherche au Centre d’études avancées en médecine du sommeil de 
l’Hôpital du Sacré-Cœur de Montréal, le professeur Antonio Zadra, du Département de 
psychologie, lève le voile sur le somnambulisme, qui touche de deux à quatre pour cent 
des adultes. Contrairement aux croyances populaires, les somnambules se souviendraient 
parfois de leurs actions, agiraient par motivation et subiraient des conséquences diurnes 
de leurs déambulations nocturnes, telle que la somnolence.
UNE PROTÉINE FREINE 
LA PROGRESSION  
DU CANCER DU SEIN
Une équipe de chercheurs à l’Institut de recherches cli-
niques de Montréal, dirigée par le Dr Jean-François Côté, 
professeur à la Faculté de médecine, vient de désigner la 
protéine DOCK1 comme étant une cible potentielle pour 
freiner la progression des métastases chez les personnes 
atteintes du cancer du sein, le plus répandu chez la 
femme. Près de 90% des décès sont attribuables aux  
métastases, mais peu de mécanismes sont connus pour 
expliquer leur progression. L’identification des protéines 
qui régulent ce processus pourrait conduire à la mise au 
point de nouveaux agents qui seraient combinés avec  
les traitements actuels.
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HuManisMe
FRÉDÉRIC BOUCHARD 
ET LE DON EN SOI
Professeur au Département de philosophie de 
l’Université de Montréal, Frédéric Bouchard est pas-
sionné par la philanthropie. Friand de statistiques,  
le philosophe des sciences s’est amusé à comparer  
les stratégies utilisées par l’établissement pour remplir 
ses coffres. En parcourant les études sur la question,  
il a constaté que le prestige de l’Université est un  
élément de motivation essentiel chez les donateurs. 
Or, la réputation de l’UdeM, a-t-il observé, se joue 
avant tout dans des disciplines où des dons modestes 
peuvent avoir une influence significative. Il n’y a donc 
pas de petites contributions, seulement « un engage-
ment vis-à-vis de la communauté ».
Frédéric Bouchard prêche par l’exemple. Ayant  
obtenu un baccalauréat (1997) et une maitrise (2000) 
au Département de philosophie de l’UdeM, il verse à 
son alma mater une modeste somme directement 
prélevée sur son salaire. « Comme prof, on donne déjà 
beaucoup de son temps, dit-il comme s’il entendait 
les arguments de ses collègues. Mais si je veux aider 
l’Université, je dois fournir un investissement supplé-
mentaire. »
Âgé de 38 ans, M. Bouchard a fait son doctorat  
à l’Université Duke, aux États-Unis, une grande  
université privée au fonds de dotation de cinq mil-
liards de dollars. Là-bas, il s’est rendu compte à quel 
point la formation qu’il avait reçue à l’ombre de la tour 
d’Ernest Cormier était à la hauteur, « meilleure que 
celle de la plupart des étudiants issus des grandes 
universités américaines », précise-t-il. Comme boursier, 
il a pu mesurer « l’effet de levier incroyable » de la phi-
lanthropie sur l’avenir d’un jeune chercheur. Son ex-
périence lui a enseigné que l’excellence dépendait 
beaucoup de cette générosité du privé. Et il juge non 
fondées les craintes de ceux qui voient la philanthropie 
comme la première étape du désengagement de l’État. 
« Au contraire, conteste-t-il, en donnant à l’Université, 
j’envoie le message que les études supérieures comp-
tent à mes yeux. » 
La philanthropie rend heureux, croit encore  
M. Bouchard. Parce que, au-delà de l’opération 
comptable, on y trouve une forme d’épanouissement. 
« Beaucoup de gestes qu’on accomplit dans une 
journée sont futiles et c’est normal qu’il en soit ainsi. 
Le défi, c’est d’attribuer un sens à ce qu’on fait. Je 
pense que le don peut remplir cette mission. Le don 
signifie que je cherche à améliorer le monde.» 
« On se fait solliciter par quantité d’organismes.  
On souscrit à la campagne de financement d’un hôpi-
tal ? On contribue à la santé. On choisit un musée ?  
On satisfait son besoin d’investir dans la culture. 
L’université réunit tout ça. On trouve ici des chercheurs 
qui se penchent sur des traitements pour l’asthme et des programmeurs de jeux vidéos.  
Et puis les étudiants symbolisent l’avenir d’une société. » 
Élevé à Outremont, fils de deux professeurs de cégep, Frédéric Bouchard se déclare 
très attaché à l’UdeM et à Montréal. Optimiste, il refuse de céder à la morosité. « Les  
universités québécoises ne sont pas en déclin, bien au contraire. Je n’ai jamais reçu tant 
d’invitations de l’étranger. Depuis que j’ai été engagé, deux Françaises sont venues par-
faire leur formation postdoctorale dans mon département. À l’époque de Jean Lesage, 
cela aurait été impensable. »
Né 12 ans après la Révolution tranquille, M. Bouchard est fier des progrès réalisés par 
la société québécoise. « L’idée de bâtir une société plus juste était excellente. Il existe 
cependant d’autres moyens pour améliorer le bien commun et, ces autres moyens, nous 
les avons négligés. »
La philanthropie. Le professeur Bouchard y revient toujours. « Le Québec est connu  
à l’échelon international en grande partie grâce à ses étudiants et ses chercheurs.  
On l’oublie trop souvent. Les premiers ambassadeurs du Québec, c’est nous. Tous ceux 
qui passent par nos couloirs aident à bâtir notre société. » n
HéLène de biLLy 
la philanthropie rend heureux, croit M. Bouchard. « Je crois que 
l’éducation est à 
la base de toute 
société et la 
pédagogie doit 
sans cesse se  
renouveler.  
C’est ma grande  
motivation. » 
CatHerine droUin
Étudiante en sciences  
de l’éducation
« Moi, c’est la santé  
de ma communauté  
qui me préoccupe.  
Je veux faire carrière 
en santé publique et 






Donnez pour les bourses de la réussite étudiante 
de l’université de Montréal
Contribuez aux bourses de la réussite des étudiants 
de l’Université de Montréal et aidez-les à déployer 
leur talent. Soutenez des jeunes talentueux dans leur 
formation. Encouragez des étudiants exceptionnels 
à poursuivre leur parcours aux cycles supérieurs.  
Récompensez des jeunes qui se démarquent et qui 
s’engagent dans leur communauté.
En tant que diplômés de l’Université de Montréal, 
vous savez que cet investissement dans la réussite 
de nos étudiants est un gage de confiance dans 
l’avenir.
Faites votre don en ligne dès maintenant à l’adresse 
bdrd.umontreal.ca ou composez le 514 343-6812  
ou le 1 888 883-6812, ou encore remplissez et postez 
le formulaire ci-contre.
des talents. Une planète.
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PHilanTHroPie
UNIPRIx SOUTIENT LA FORMATION 
DES PHARMACIENS 
Le Groupe Uniprix a fait un don de 700 000 $ aux facultés de pharmacie de l'Université 
de Montréal et de l'Université Laval afin de permettre la création commune d’un programme 
passerelle vers le doctorat de premier cycle en pharmacie (Pharm. D.). L’annonce en a 
été faite à l’Université Laval le 23 avril en compagnie de nombreux invités.
Avec la mise en œuvre, à l'automne 2007, du premier programme de Pharm. D. à 
l'Université de Montréal et d'un programme analogue à l'Université Laval à l'automne 2011, 
l'accent a été mis sur le développement des compétences cliniques professionnelles pour 
préparer adéquatement les étudiants aux nouvelles réalités du travail de pharmacien. Après 
avoir suivi le nouveau programme, les pharmaciens pourront utiliser le titre de docteur 
en pharmacie. La formation débutera en janvier 2014. 
« Nous sommes heureux de créer ce programme conjointement avec nos collègues 
de l'Université Laval, et le don du Groupe Uniprix nous permettra d’acquérir une expé-
rience de formation à distance de qualité pour tous les pharmaciens du Québec », a déclaré 
le doyen de la Faculté de pharmacie de l'Université de Montréal, Pierre Moreau. 
M. Moreau, François 
Castonguay, président 
et chef de la direction 
du Groupe uniprix, 
et Jean lefebvre, doyen 
de la Faculté de pharmacie 
de l’université laval
PHilanTHroPie
CRISTINE LAMOUREUx,  
NOUVELLE DIRECTRICE DES 
DONS MAJEURS ET PLANIFIÉS
Diplômée en nutrition de la Faculté de médecine de l’Université de 
Montréal et titulaire d’une maitrise en administration des affaires de 
HEC Montréal, Cristine Lamoureux est la nouvelle directrice, depuis  
le printemps 2013, des dons majeurs et planifiés au Bureau du déve-
loppement et des relations avec les diplômés de l’UdeM. Avant 
d’occuper ce poste, elle a travaillé durant plus de 20 ans dans le  
domaine de la recherche médicale et du développement des affaires 
dans le secteur de la santé. Elle a notamment assumé les fonctions  
de chef de la section des clients et des partenariats avec les hôpitaux, 
les centres de recherche et les universités chez Pfizer. Elle a aussi  
été chef de programmes chez TEVA et directrice des ventes pour  
le Québec chez Purkinje. Depuis 2011, elle dirigeait le développement 
des partenariats avec les organismes subventionnaires à la Faculté  
de médecine. Mme Lamoureux est engagée dans diverses causes 
philanthropiques depuis plusieurs années.
LE VIOLON DE PAPA !  
Quand la philanthropie fait partie des valeurs familiales…
« Avec le lancement, ce soir, du Fonds de bourses en 
violon Marcel-Saucier, c’est à notre tour, papa, d’avoir le 
privilège de soutenir le talent et les efforts de gens qui 
ont décidé, comme toi, d’entamer leur carrière musicale 
en violon. Mon seul regret est que cet hommage soit 
posthume, mais je suis convaincu qu’il te rejoint, où que 
tu sois. »
Ainsi s’exprimait, le 29 mai dernier, Michel Saucier  
à un concert où l’on a souligné la carrière de son père,  
feu Marcel Saucier, violoniste virtuose et pédagogue de 
renom. Le concert était donné à la Faculté de musique en 
reconnaissance du don exceptionnel de 1,5 M$ de son fils, 
titulaire d’un baccalauréat, d’une maitrise et d’un doctorat 
de l’UdeM. Ce généreux don, premier de cette ampleur 
destiné à la Faculté de musique, a permis la création  
du Fonds de bourses en violon Marcel-Saucier.
Par ces bourses d’excellence qui portent le nom de son 
père, M. Saucier souhaite contribuer à la formation poussée 
relativement à cet instrument qui a marqué le quotidien 
de sa famille. Le concert a été ponctué de témoignages 
touchants du donateur.
« Vivre de la musique à l’époque de papa demandait 
beaucoup de détermination et de conviction, comme ce 
l’est encore aujourd’hui. Mon père a travaillé sans relâche 
à former des violonistes et des pianistes et à leur trans-
mettre l’amour passionné de la musique de tous les styles. 
Et pour lui, avoir un diplôme universitaire était un gage  
de réussite dans la vie », a-t-il dit. 
Plus de 40 ans après l’obtention de son premier 
diplôme en pharmacie, Michel Saucier démontre toujours 
un attachement profond à son alma mater : il n’a jamais 
cessé d’y revenir, notamment à titre de chargé de cours  
et de mécène — M. Saucier et sa conjointe figurent parmi 
les donateurs les plus généreux de l’histoire de l’Université.  
À titre de mélomane, il assiste très régulièrement aux 
concerts des étudiants de la Faculté de musique.
À la fin du concert, Isabelle Panneton, doyenne de la 
faculté, a présenté les premiers étudiants lauréats de ces 
bourses, lesquels ont fait vibrer leurs archets en souvenir 
de M. Saucier père : Daphnée Sincennes Richard, Coline 
Berland, Simon Alexandre et Patrice Calixte. Le violoncel-
liste Stéphane Tétreault était également du programme.
« Appuyer le talent des étudiants en violon les plus 
doués de la Faculté de musique de l’Université de Montréal 
est un salut à mon père pour les valeurs qu’il nous a trans-
mises, a déclaré Michel Saucier. C’est aussi un hommage  
à son amour du violon, qui a permis le coup de foudre  
entre lui et Olivette, ma mère, au cours d’une leçon. Grâce  
à sa musique, à sa virtuosité et à sa détermination,  
il a appris à ses enfants la recherche de l’excellence. »
ANTONINE BOILY- 
BOUSQUET : 52 ANS 
DANS L’ENSEIGNEMENT 
ET FIDèLE AU POSTE
Pour Antonine Boily-Bousquet, enseigner est un grand 
acte, un acte créatif et un acte d’amour ! Cette ensei-
gnante à la longue carrière est toujours fascinée par le 
champ de l’éducation. «C’est une sphère merveilleuse où  
le défi humain est à relever quotidiennement. Enseigner, 
c’est propulser nos jeunes vers leurs rêves et les amener  
à atteindre le meilleur d’eux-mêmes. Notre mission est 
grande. Il faut toujours un cœur rempli d’amour et une  
énergie contagieuse pour se rendre à bon port !»
Outre son activité professionnelle, cette diplômée de 
l’Université de Montréal s’est engagée dans différentes 
œuvres philanthropiques. Membre du cabinet de cam-
pagne de la Faculté des sciences de l’éducation pendant 
plusieurs années, administratrice au conseil de plusieurs 
fondations éducatives, elle siège depuis bientôt 10 ans  
au conseil d’administration de l’association des diplômés 
de l’Université de Montréal. Antonine Boily-Bousquet  
contribue au développement de l’Université et invite tous 
les diplômés à donner à la hauteur de leurs aspirations.
C’est pour rendre hommage 
à son père, le violoniste 
Marcel saucier (1912-1997), 
que Michel saucier a versé 
1,5 M$ dans un fonds de 
bourses destiné aux étudiants 
de la Faculté de musique.
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Dans l’ordre habituel, M. Breton, 
Mme roy, Mme Viau-Chagnon, 
Danielle Dansereau, présidente 
de l’association, Mme Marcil- 
Gratton et M. TessierGALA ANNUEL DE L’ORDRE DU MÉRITE
Merci aux commanditaires de la soirée :
Le 9 mai dernier, près de 200 personnes ont assisté  
au Gala annuel de l’Ordre du mérite, qui s’est tenu sous  
la présidence d’honneur de Robert Tessier, président  
du conseil d’administration de la Caisse de dépôt  
et placement du Québec.
L’Ordre du mérite a été remis à Michèle Viau-Chagnon, 
fondatrice du Phare Enfants et Familles, et à Nicole Marcil-
Gratton, présidente déléguée du même organisme. Rap-
pelons que Le Phare Enfants et Familles offre gratuitement 
aide et soutien aux parents d’enfants atteints d’une maladie 
dégénérative et terminale.
En remettant cette haute distinction à Mmes Viau- 
Chagnon et Marcil-Gratton, l’Association des diplômés 
de l’Université de Montréal a voulu souligner leurs remar-
quables carrières respectives, mais aussi leur exceptionnelle 
contribution à l’amélioration de la qualité de vie d’une 
multitude d’enfants et de parents du Québec.
Prenant la parole au cours de la soirée, Louise Roy, 
chancelière de l’Université, a déclaré que « l’honneur qui 
vous est rendu aujourd’hui et qui est pleinement mérité 
met ainsi en relief toute une dimension de la contribution 
de l’UdeM à notre communauté ». Et le recteur, Guy Breton, 
a renchéri en disant : « Je connais ce mur [la mort] que la 
science ne franchit pas. Et nous avons vu ce soir que,  
là où la science doit baisser les bras, vous ouvrez les 
vôtres. » De plus, a mentionné très justement le recteur, 
« vous nous rappelez que, dans cette grande maison où 
nous saluons souvent les parcours de portée nationale ou 
internationale, les actions les plus discrètes, les plus indi-
viduelles peuvent être tout aussi immenses et méritoires ».
Prenant la parole à son tour, la présidente de l’Association 
des diplômés a vanté la vision, la ténacité et l’altruisme des 
deux lauréates qui ont su réunir leurs idéaux, leurs forces 
et leurs réseaux pour mettre en place une organisation 
unique au Québec dans le domaine des soins palliatifs  
pédiatriques.
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE
La présidente de l’Association des diplômés, Danielle Dansereau, me prie de convoquer tous les membres  
à la 78e assemblée générale de l’Association.
Cette importante réunion se tiendra le mercredi 27 novembre 2013, à 17h30, au local M-415 du pavillon  
Roger-Gaudry, à l’Université de Montréal, 2900, boulevard Édouard-Montpetit (entrée par le Hall d’honneur).
éLeCtionS aU ConSeiL
Les personnes diplômées désireuses de poser leur candidature à l’un des six postes d’administrateurs vacants au prochain 
conseil d’administration de l’Association des diplômés de l’Université de Montréal doivent en informer le comité des mises 
en candidature avant le 25 octobre 2013 à 16 h, en remplissant un bulletin de présentation qu’elles peuvent obtenir en  
composant le 514 343-6230.
Michel saint-laurent, secrétaire général
ÊTRE DIPLôMÉ DE L’UdeM,  
UNE CHANCE INOUïE
Je ne saurais vous exprimer ma surprise d’avoir le privilège de représenter les diplômés 
de l’Université de Montréal en 2013 dans le rôle d’ambassadrice du Mois des diplômés.  
C’est un honneur qui m’a beaucoup émue quand j’ai reçu l’appel de Guy Breton, notre 
recteur. Cependant, cette première émotion a été évincée par un grand vertige quand  
je suis retournée dans les locaux de l’Université. Mon cœur contenait à peine l’éblouisse-
ment qui m’a envahie quand j’ai sillonné les couloirs, constatant à quel point mon  
université est belle et grande autant sur le plan des recherches d’avant-garde qui y sont 
menées que sur celui de son engagement citoyen dans toutes les sphères de la vie.
Quand j’ai appris que l’UdeM se classe parmi les 150 meilleurs établissements  
universitaires de la planète selon les grands classements internationaux, j’ai réalisé la 
chance inouïe que j’ai eue d’y avoir reçu deux diplômes, puisque, malgré sa renommée 
internationale et malgré mes moyens très modestes d’alors, elle était à ma portée et 
continue à être très accessible aujourd’hui en comparaison des universités de ce calibre 
ailleurs dans le monde. 
Nous sommes 350000 diplômés de l’UdeM, 350000 membres d’une même famille, 
350000 hommes et femmes qui ont contribué et contribuent toujours à la construction 
d’une ville, d’un pays, d’un monde. À 350000, nous pouvons faire beaucoup. Alors, 
j’espère qu’ensemble, à l’aide de moyens différents et multiples, nous, les anciens étudiants, 
porterons chacun à notre manière les prochains 350000 nouveaux étudiants afin de les 
soutenir dans leur marche vers l’avenir, notre avenir.  
Au plaisir donc de vous retrouver au cours des festivités du Mois des diplômés pour 
solidifier la fondation à partir de laquelle les prochaines générations pourront rêver, 
dessiner, édifier la suite. 
KiM tHúy
LingUiStiQUe et tradUCtion 1990 et droit 1993 
Ambassadrice du Mois des diplômés 2013
Le calendrier des activités se trouve au  
www.diplomes.umontreal.ca.
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LES DIPLôMÉS DE 1958 ET DE 1963 FÊTENT  
LEUR ANNIVERSAIRE DE PROMOTION
Le 4 juin, les diplômés de 1958 (55e anniversaire) et de 1963 (50e anniversaire) s’étaient donné rendez-vous dans le hall 
d’honneur de l’Université pour souligner leurs anniversaires de promotion respectifs.
Plus de 260 personnes ont participé à cette rencontre, dont le point culminant a été la remise officielle des plaques 
personnalisées et des médailles commémoratives.
Soulignons que le Dr Gérard Tabourian (médecine dentaire 1963), qui réside au Liban, avait tenu à faire le voyage 
pour prendre part à ces retrouvailles.
Tous nos remerciements au Dr Bernard Leduc (médecine 1963) et à Jean-Paul Marsan (pharmacie 1958) pour avoir  
si bien collaboré au succès de l’activité.
enTre nous
LES DIPLôMÉS DE 1968, 1973, 1978 ET 1983 CÉLèBRENT 
LEUR ANNIVERSAIRE DE PROMOTION
Le 12 avril dernier, quelque 250 personnes se sont retrouvées 
dans le hall d’honneur de l’Université pour fêter leurs 30 e, 
35 e, 40 e et 45 e anniversaires de promotion.
Le recteur Breton, qui assistait à la rencontre, a profité de l’occasion pour présenter les nombreux projets en cours  
à l’Université de Montréal, mais aussi pour remercier les diplômés de leur contribution au rayonnement  
et au développement de ce grand établissement.
assis au centre, louis Cyr, ancien président de l’association des diplômés, 
en compagnie de diplômés en chimie, en informatique et en mathématiques.
Chantal Thomas, directrice générale du Bureau du développement et des relations 
avec les diplômés (BDrD), à droite au premier rang, et Caroline Guy, conseillère 
à ce même bureau, troisième au dernier rang, en compagnie de diplômés 
de 1973 en mathématiques.
Des diplômés en sciences infirmières (1983) et en orthopédagogie 
(1978) heureux de se retrouver.
antonine Boily-Bousquet, première vice-présidente de l’association, 
 à droite au premier rang, et Chantal Thomas, directrice générale du 
BDrD, derrière elle, en compagnie des diplômés en droit de 1978.
30e anniverSaire de La proMotion 1983
Jean R. Allard, relations industrielles
Jacques Brisson, sciences biologiques
Chantal Cara, sciences infirmières
Lucie Lanthier, architecture
Brigitte Stanké, mathématiques




Danielle Dansereau, linguistique et traduction
Marie Paradis, kinésiologie
Luc Valiquette, médecine
Gilles Vincent, sciences biologiques
40e anniverSaire de La proMotion 1973
Dupuis Angers, pharmacie
Claire Durand, psychologie
André Prévost, médecine dentaire
Christiane Rousseau, mathématiques
Daniel N. Granger, droit
Jean-Louis Richer, mathématiques
45e anniverSaire de La proMotion 1968
Christine Truesdell, droit
Stéphane Molotchnikoff, sciences biologiques
Rénald Paré, sciences économiques
Merci aux diplômés qui ont collaboré au succès de cette rencontre :
Des diplômés de la Faculté de médecine de 1963 heureux 
de se retrouver pour célébrer le 50e anniversaire de leur promotion.
Des diplômés de la Faculté de médecine de 1958 ont tenu 
à souligner leur 55e anniversaire de promotion.
Debout, au centre, antonine Boily-Bousquet en compagnie 
de diplômées en sciences de l’éducation de 1963.
Des diplômés de la Faculté de droit de 1963 et de 1958 rassemblés 
pour célébrer dans la joie l’anniversaire de leur promotion.
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VOYAGE CULTUREL  
À QUÉBEC
Une trentaine de personnes ont participé le 6 juin dernier 
au voyage culturel organisé par Francine Sarrasin (Les 
beaux détours) pour visiter deux expositions mettant en 
valeur de fabuleux objets d’art et de civilisation : l’art inuit 
de la collection Brousseau et Maori debout.
CONFÉRENCE  
À LONDRES
Une centaine de personnes diplômées d’universités 
québécoises mais résidant actuellement au Royaume-Uni 
ont répondu à une invitation de la délégation générale du 
Québec à Londres en assistant à une conférence donnée 
le 2 mai par Adam Blanshay, chef de la direction de Just 
For Laughs Theatrical.
Une réception suivait la conférence.
SOIRÉES AU THÉÂTRE  
À MONTRÉAL
Deux soirées au théâtre ont rassemblé 280 personnes  
à Montréal.
Une première soirée, organisée à l’Espace Go le  
1er mars dernier, aura permis aux personnes présentes 
d’assister à la présentation de la pièce de Guillaume  
Corbeil Cinq visages pour Camille Brunelle.
L’autre soirée, qui se passait au théâtre de Quat’Sous 
le 10 mai, correspondait à notre traditionnelle soirée  
au théâtre. Au programme, la pièce d’Olivier Kemeid  
(science politique 1995) intitulée Survivre.
CONFÉRENCE SUR L’OPÉRA  
À QUÉBEC
Le 21 février 2013, Michel Veilleux a présenté une sélection des moments majeurs  
de ses trois premières conférences sur l’opéra à son meilleur.
Plus de 130 personnes ont assisté à cette présentation, qui se donnait au Théâtre  
de la Bordée, à Québec.
M. Veilleux (histoire de l’art 1998 et musique 1992) est responsable de la série 
« Opéramania » proposée par la Faculté de musique de l’Université de Montréal.
LE CLUB DES DIPLôMÉS SÉNIORS
Pour une 13e année d’affilée, les membres du Club des diplômés séniors ont été invités à un déjeuner coprésidé  
par le vice-recteur aux études, Raymond Lalande, et la présidente de l’Association, Danielle Dansereau.
Cette activité a réuni 110 personnes dans le hall d’honneur de l’Université de Montréal le 11 juin dernier.
Le doyen de la journée a été Pierre Demers, diplômé du Département de physique en 1935 et 1937 et qui célébrait  
donc le 78e anniversaire de l’obtention de son premier diplôme. Dans sa présentation, le vice-recteur Lalande a rappelé  
que M. Demers avait travaillé au projet Manhattan (1943), destiné à mettre au point un réacteur nucléaire à l’eau lourde.
Parmi les invités, soulignons la présence du Dr Jacques Dumouchel (médecine vétérinaire 1953), qui arrivait d’Alberta,  
et de Me Claude Marchand (droit 1953), qui a été président de l’Association en 1965 et 1969.
assis, le deuxième à gauche, Pierre Demers, doyen de la journée, 
en compagnie des autres invités prenant place à la table d’honneur. 
assis à la droite, on reconnait Gilles laferrière (HeC 1937), doyen de l’an dernier.











































MerCi À notre partenaire et prinCipaL 
CoMManditaire de toUteS noS aCtivitéS.
La présidente de l’Association a profité de cette rencontre 
pour introniser officiellement dans le Club les personnes 
suivantes, toutes diplômées en 1953 :
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before Success, Comes… 
the rise
Yvan-Serge Gosselin
science politique 1985 et 1994
sherpa Press, 2012
184 pages 
L’autisme: du choc  
à l’espoir
André Rousseau




Une décennie de 
changement dans le  









Les Éditions de l’Homme, 2013
272 pages, 24,95$
Comme autant de haches
Marjolaine Deschênes
Littératures de langue française 
2012
Éditions du noroît, 2013
18$
gabriel et Juliette/  
La bar-mitsva de Samuel
David Fitoussi
sociologie 1992
Éditions Marchand de feuilles, 
2013 et 2009
Respectivement 192 pages  
et 304 pages, 22,95$ chacun
Un balcon à Cannes
Jean-Sébastien ollu
Littératures et langues modernes 
2003 et 2009
annika Parance Éditeur, 2012
168 pages, 19,95$
Paru sous le nom de plume 
Juan Joseph Ollu
Les fiancés de gdansk
Louise-Michelle Sauriol
Orthophonie 1960
Éditions du Phœnix, 2012
305 pages, 13,95$






Harmoniser sa vie:  
l’art de concilier le travail 
et la vie personnelle
Guylaine Deschênes
Psychologie 2003
Les Éditions Québec-Livres, 2013
216 pages, 29,95$
La gestion  
philanthropique:
guide pratique pour  
la collecte de fonds
Daniel Lapointe
FeP 1991





dénonciation et temps 
de réaction
Louise Fines








Les Éditions Pierre Tisseyre, 
2013
191 pages, 21,95$




Éditions fpc, 2012 et 2013
Respectivement 165 pages  




Linguistique et traduction 1993
L’Harmattan, 2013
260 pages, 24,70$
bandes dessinées  
de la classe de Français 2
Danièle Archambault














Les Éditions de l’Homme, 2013
256 pages, 34,95$
article «Linguistic  
Legislation»





encyclopédie de 7200 pages  
en 10 volumes
devenir humain,  
devenir saint!
Sylvie Bessette




Les saisons de la vitalité:






pas peur du noir
Marilou Bourassa
sciences de l’éducation 2002
Libre expression, 2013
272 pages, 24,95$














Psychologie 1986 et 1988
Éditions au Carré, 2013







le guide d’entraînement 
et de nutrition
Natalie Lacombe




plantes sauvages des 
villes et des champs 




Respectivement 288 pages  





Des nouvelles concernant la carte de crédit offerte  
aux diplômés de l’Université de Montréal
+ Nombreux avantages directs pour vous ;
+ Nombreux privilèges par votre association, notamment 
l’envoi de la revue, l’accès à des services sélects et la 
tenue d’activités à prix abordables.
Surveillez notre site Web à la rubrique  
« avantages et services ».
www.diplomes.umontreal.ca ou au 514 343-6230
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CaraBins
important d’avoir une bonne culture générale et j’avais 
développé une ouverture sur le monde, mais ma vision de 
celui-ci est différente depuis que j’ai voyagé un peu partout. »
Une FaMiLLe de SportiFS
Philippe Charron n’est pas devenu étudiant-athlète par 
hasard. Ses parents se sont rencontrés à la Palestre  
nationale, où ils s’entrainaient avec des équipes de volley-
ball d’élite. En outre, le grand frère et les deux sœurs  
du jeune homme ont joué au badminton à un niveau 
avancé sur la scène provinciale.
« L’anomalie, c’est que mes parents ne sont pas si grands 
que ça. Ils ne mesurent pas plus de 1,75 mètre. Je mesure 
1,90 mètre, fait-il remarquer. Et je n’ai jamais fait de volleyball, 
mis à part dans mes études au secondaire. »
Toutefois, l’athlète a pratiqué plusieurs sports avant  
de finalement se consacrer exclusivement au badminton. 
Philippe Charron a joué plusieurs années au soccer, en plus 
de s’initier au hockey, à la gymnastique, à la natation, au 
plongeon et même aux échecs, où il était l’un des meilleurs 
du pays dans son groupe d’âge à 12 ans. Par ailleurs, il a  
appris les rudiments du badminton avec les entraineurs  
de son équipe… de baseball. Ces derniers étaient l’athlète 
olympique Philippe Bourret et Jean-Robert Quevillon, qui  
a été par la suite entraineur-chef de l’équipe de badminton 
des Carabins durant sept saisons.
Aujourd’hui, Philippe Charron fait partie de l’élite de son 
sport au Canada. Il espère remporter un championnat  
canadien et aider les Bleus à gagner un premier titre  
universitaire de Badminton Canada par équipes. En parallèle, 
il incarne l’étudiant-athlète idéal et continue de gravir  
les échelons du monde universitaire. n
MatHieU daUpHinaiS




Le joueur ne dispose souvent que de huit 
centièmes de seconde pour réagir et prévoir 
son coup.
Philippe Charron est un passionné. Lorsqu’il exprime  
sa vision du badminton, on s’éloigne de la pratique  
récréative de ce sport qui figure parmi les plus populaires 
chez les usagers du CEPSUM. Le joueur des Carabins de 
l’Université de Montréal en fait ressortir toute la complexité 
en évoquant les nombreux mouvements à maitriser  
et la multitude de situations de jeu qui peuvent survenir.
« Le volant peut atteindre une vitesse de 280 kilomètres 
à l’heure, rappelle l’étudiant de deuxième cycle en géométrie 
spatiale. Cela veut dire qu’il est possible qu’il traverse le terrain 
en 0,2 seconde. Le temps de réaction normal d’un être humain 
est de 0,12 seconde. Ça ne laisse donc que 0,08 seconde 
pour réagir et prévoir son coup. Le joueur de badminton 
doit donc être capable de réfléchir très vite. J’ai un esprit 
analytique et j’ai tendance à comprendre le badminton de 
cette façon, et c’est amplifié par les mathématiques. Ça fait 
17 ans que je joue et j’en apprends toujours. »
L’athlète originaire de Montréal a remporté les trois derniers 
prix remis à l’étudiant-athlète de l’année chez les Carabins 
grâce à une moyenne très élevée durant son baccalauréat 
en mathématiques. Pouvant parler avec autant de verve de 
badminton que de mathématiques, Philippe Charron se  
destine à une carrière dans l’enseignement universitaire.
« J’aime enseigner des choses et en discuter, souligne-t-il. 
De plus, les recherches sont une partie très importante du 
travail d’un professeur de mathématiques. La recherche et 
l’enseignement, c’est ce qui m’allume, alors c’est parfait. »
Ce joueur qui a été sacré athlète masculin par excellence 
sur le circuit du Réseau du sport étudiant du Québec à ses 
trois premières saisons aime également coacher. En plus de 
donner des leçons de badminton tous les jeudis, il se rend 
disponible pour les autres joueurs à l’entrainement. 
« J’essaie aussi de parler beaucoup à mes coéquipiers  
à l’extérieur des entrainements, pendant les tournois, entre 
les matchs, dit-il. Comme, au cours des dernières années,  
le niveau de jeu des Carabins a beaucoup augmenté, ce sont 
de bons entrainements. »
Un étUdiant-atHLète gLobetrotteUr
Le printemps dernier, Philippe Charron s’est rendu à Kuala 
Lumpur, en Malaisie, une terre de badminton, où il faisait 
partie de l’équipe canadienne à la Sudirman Cup. Ce tournoi 
bisannuel par équipes mixtes réunit les meilleures nations 
du monde dans la discipline. Quelques semaines plus 
tard, le représentant de l’UdeM était à Kazan, en Russie, 
pour participer aux 27es Universiades d’été.
À 24 ans, il a déjà visité un quinzaine de pays grâce au 
badminton. « L’un de mes objectifs de vie est d’en visiter  
une cinquantaine, affirme-t-il. À la maison, il a toujours été 
l’athlète a remporté 
les trois derniers prix remis à 
l’étudiant-athlète de l’année 
chez les Carabins.























CHaire de MétapHySiQUe 
étienne-giLSon 
Nouveau titulaire de la Chaire de métaphysique Étienne-
Gilson, à Paris, et lauréat de la Médaille du jubilé de  
diamant de la reine Elizabeth II, Jean Grondin a reçu,  
en 2012, le prix André-Laurendeau, de l’Acfas, et le prix 
Killam en sciences humaines, du Conseil des arts du 
Canada. Il avait été nommé précédemment officier de 
l’Ordre du Canada, l’une des plus prestigieuses distinctions 
honorifiques civiles du pays, pour ses contributions à  
titre d’expert mondial de la philosophie allemande, en 
particulier pour ses recherches inédites en herméneutique.
Jean Grondin est professeur titulaire au Département 
de philosophie de l’Université de Montréal depuis 1991. 
Ses travaux ont surtout porté sur la philosophie allemande, 
l’histoire de la métaphysique, la phénoménologie, 
l’herméneutique, la philosophie de la religion et celle  
du sens de la vie. M. Grondin a obtenu de l’UdeM un  
baccalauréat ès arts spécialisé en philosophie (1977)  
puis une maitrise en philosophie (1978).
LayLa CLaire
prix virginia-parKer
Le Conseil des arts du Canada a accordé à Layla Claire  
le prix Virginia-Parker 2013, qui récompense les artistes 
canadiens démontrant un talent et un sens musical  
exceptionnels. Étoile montante de l’opéra, cette jeune  
soprano originaire de Vancouver a une voix d’une couleur  
et d’une expressivité bien à elle. Elle fait carrière  
au Canada, aux États-Unis et en Europe. 
Elle a offert l’été dernier son premier récital professionnel 
au Festival Orford. Cet automne, elle fera ses débuts à la 
Canadian Opera Company, à Toronto, dans le rôle de 
Fiordiligi de l’opéra Così fan tutte, de Mozart. Elle sera aussi 
la donna Anna de Don Giovanni, également de Mozart,  
au Festival d’opéra de Glyndebourne, en Angleterre,  
l’été prochain.
Diplômée de la Faculté de musique de l’Université  
de Montréal (2004 et 2006), elle a fait par la suite une 
maitrise spécialisée en opéra au Curtis Institute of Music,  
de Philadelphie. Puis, en 2009, elle a participé  
au Lindemann Young Artist Development Program  























En 20 ans à la tête de l’Ordre des infirmières et infirmiers du Québec (OIIQ), Gyslaine 
Desrosiers a marqué l’évolution de la profession infirmière par la modernisation du 
champ d’exercice, la légalisation de la pratique avancée et la création des premières 
spécialités infirmières. Son parcours exceptionnel lui a valu un doctorat honoris causa  
de l’Université du Québec en Outaouais en 2013. Elle a également reçu cette année  
le Prix du Conseil interprofessionnel du Québec.
Mme Desrosiers est titulaire d’un baccalauréat en sciences infirmières de la Faculté  
des sciences infirmières de l’UdeM (1972) et d’une maitrise en administration des affaires 
de HEC Montréal (1981). Depuis 2000, elle occupe le poste de présidente fondatrice du 
Secrétariat international des infirmières et infirmiers de l’espace francophone et, depuis 
1998, elle préside la Fondation de l’OIIQ, anciennement connue sous l’appellation  
Fondation de recherche en sciences infirmières du Québec. 






est la lauréate de la médaille 
Lawson 2013, remise par 
l’Association botanique du  
Canada pour l’ensemble des  
réalisations scientifiques dans  
le domaine des symbioses  





a été nommé vice-président 





président de Lamarre Consul-
tants, a été élu au conseil 
d’administration de TS03, une 
entreprise de Québec spécialisée 
dans la recherche et le déve-
loppement de technologies  





a été nommé directeur du 
développement commercial 
pour le Canada à ABB inc.  
(Canada). Rappelons que le 
groupe de sociétés ABB est 
présent dans une centaine  




psychoéducation 1976 et 1981
a été nommée Grande Verdu-
noise 2012 en raison de son  
engagement exceptionnel  




est entré au comité de soutien 
de l’Économusée du fier monde. 
M. Bisaillon est également 
l’auteur du blogue de lecture 






est devenu le tout premier  





a reçu un prix Frederick-Todd, 
décerné par l’Association  





s’est vu remettre le prix Apex, du Conseil des ministres de l’Ontario, 




a créé la maison d’édition fpc, qui publie des livres électroniques.
i
pHiLippe CoUiLLard
médecine 1979, chirurgie 1985




avocat associé chez Heenan Blaikie, s’est joint au conseil 




science politique 1979 et 1982





psychopédagogie et andragogie 1995








sciences biologiques 1980 et 1984
consultant en performance et changement et président de la sec-
tion québécoise de la Canadian Society for Training & Development, 
a reçu un nouveau certificat de qualification pour évaluer le retour 
contre l’investissement de divers projets après avoir participé à une 
formation internationale offerte par le ROI Institute et mené à bien 
un projet démontrant ses compétences en la matière.
i
JoSée S. LaFond
sciences biologiques 1981, médecine 1988




microbiologie et immunologie 1982









a reçu le prix national Reconnaissance, remis par l’Académie inter-
nationale des beaux-arts du Québec, pour sa collaboration au gala 
de l’Académie tenu à la Maison des arts Desjardins de Drummondville. 
Rappelons que M. Morneau a aussi reçu le Grand Prix du tourisme 




président du conseil et chef de la direction de Druide informatique, 






a été nommée juge à la Chambre 




est devenu vice-président  
à la santé, à la sécurité et à 






a été réélu à la tête de la  




psychologie 1984 et 1987
a reçu le prix de la meilleure 
thèse de l’Université du Québec 
à Trois-Rivières 2012 dans la  




administration de la santé 1984
président-directeur général  
de l’Institut national de santé 
publique du Québec, a été  
élu membre du conseil 
d’administration de la Fondation 
canadienne pour l’amélioration 





a été nommé directeur général 




sciences économiques 1984  
et 1986
est devenu membre substitut au 
sein du Comité de gestion de la 




a été nommé vice-président  
et chef des technologies de 





histoire de l’art 1994
enseigne maintenant  
au département d’architecture 




a été nommée présidente  





vient de recevoir le Prix du 
Gouverneur général pour 
l’entraide. M. Legault a été  
président de la Fondation  





ancien président-directeur  
général de Teachers, est entré 





ancien premier ministre du 
Québec, a été nommé président 





boursière du Conseil des arts  
et des lettres du Québec,  
séjournera deux mois en 2013  





avocat spécialisé en droit de 
l’environnement, a été nommé 
membre du conseil d’adminis-
tration d’Innoventé, une société 




sciences économiques 1966  
et 1968
président-directeur général  
du Centre interuniversitaire de 
recherche en analyse des orga-
nisations, a reçu un doctorat  





a été nommée présidente de la 
Société d’art vocal de Montréal 
et membre du conseil 
d’administration du Service  




sciences de l’éducation 1968
est entrée au conseil 
d’administration de l’UQAM. 
Rappelons que Mme Bissonnette  
a été directrice du Devoir et 
présidente-directrice générale 





a été nommé président de la 
Société de l’Ordre du Bleuet.
i
JoSepH HUbert
chimie 1969 et 1974
professeur au Département de 
chimie de l’Université de Montréal 
et vice-recteur aux grands  
projets académiques de 
l’établissement, a été décoré  
de l’Ordre des Palmes acadé-
miques pour sa contribution 





a été nommé membre indépendant du conseil d’administration  




présidente du conseil d’administration de Saint-Jacques Vallée 
Young & Rubicam, a reçu le prix Hommage de l’Association  
des agences de publicité du Québec.
i
gigi aLai-vidaL
linguistique et traduction 1972
directrice du Bureau des affaires communautaires 
de la Communauté bahá’íe de Montréal, a reçu  




informatique et recherche, opérationnelle 1972 et 1975
professeur au Département d’informatique et de recherche opération-
nelle de l’Université de Montréal, s’est vu remettre le Prix d’excellence 
du Fonds de recherche du Québec–Nature et technologies.  
Également, M. Brassard a été nommé membre de la prestigieuse 




vice-président principal chez Groupe CGI, est entré au conseil 
d’administration d’Exfo, une entreprise de Québec qui conçoit  




a été nommé membre honoraire de la Société des designers 
graphiques du Québec pour sa contribution à l’avancement  
du design graphique au Québec.
i
gérard boiSMenU
science politique 1974 et 1975
doyen de la Faculté des arts et des sciences de l’Université  
de Montréal, a été nommé au Conseil scientifique de l’Institut des 
Amériques, qui rassemble 51 établissements français d’enseignement 






a reçu le prix Robert-Gobeil,  
remis par l’Institut des auditeurs 
internes de Montréal et qui vise 
à honorer la contribution excep-
tionnelle d’un membre au déve-





a été nommé plaideur de l’an- 
née 2013, distinction décernée 
par la revue Le Monde juridique. 
Cette reconnaissance du milieu 
juridique du Québec est attri-
buée à un avocat en litige dont 
l’ensemble de la carrière se  





a été affecté à la Section d’appel 
des réfugiés au sein de la  
Commission de l’immigration et 
du statut de réfugié du Canada.
i
MoniQUe CorMier
linguistique et traduction 1976  
et 1982
professeure au Département  
de linguistique et de traduction 
de l’Université de Montréal, a 
été décorée de l’Ordre des 
Palmes académiques pour sa 
contribution méritoire au milieu 




associé au bureau de Gowlings, 















a été nommé gestionnaire  
de l’équipe de la gestion de  
la collection et du service des 
conservateurs à l’Agence Parcs 
Canada. Il est donc responsable 
de la collection nationale d’objets 
historiques et archéologiques 
de Parcs Canada. M. Gousse  
et son équipe ont aussi gagné  
le Prix d’excellence du directeur 
général de l’Agence Parcs  
Canada 2012 pour la création  
et la mise en place du pro-
gramme Les xplorateurs de 
Parcs Canada, qui s’adresse  




microbiologie et immunologie 
1988
a été nommé directeur de la  




nutritionniste et vulgarisatrice 
dans les médias, célèbre cette 
année ses 25 ans à la télévision 
à titre d’animatrice et de chroni-
queuse. On peut la voir chaque 




pathologie et microbiologie  
1985 et 1988
médecine vétérinaire 1989
est professeur titulaire à 
l’Université nationale autonome 
du Mexique et président  
fondateur de l’Association  





a été nommée juge à la Cour 
d’appel du Québec.






a été nommé vice-président aux 
ressources humaines du Groupe 
CVTech inc., un important 
fournisseur de services de  
construction et d’entretien pour 
les marchés des services publics 
et de l’industrie lourde dans  
le secteur de l’énergie.
i
iSabeLLe dUpraS
architecture de paysage 1993
aménagement 1996
présidente de la pépinière Hor-
ticulture Indigo, a reçu le prix 
Henry-Teuscher, remis par le 
Jardin botanique de Montréal, 
pour sa contribution exception-
nelle à l’avancement du savoir 




a été nommé vice-président  
et directeur général de Vizeum 
Montréal, une agence de plani-
fication et de placement média 







l’exposition Les robes du temps 
à Illiers-Combray (France)  
à l’occasion du centenaire de 





est entré au Fonds de solidarité 
FTQ à titre de directeur du 
secteur des technologies de 
l’information, des télécommuni-
cations et de l’environnement.
i
CaroLine de gUire
sciences économiques 1994  
et 1996
a été élue directrice générale  
de l’Association québécoise  
des informaticiennes et des  
informaticiens indépendants, 





sciences économiques 1996 
a été nommé vice-président 
principal au développement 
d’Optimum Gestion de place-
ments, où il sera responsable 




sciences de l’éducation 1994
études éducationnelles et admi-
nistration de l’éducation 2000
a été nommée responsable  
de Permanence du Carrefour 





avocate et directrice du déve-
loppement des affaires chez 
CAE Capital, a été nommée 
vice-présidente du conseil 
d’administration du Centre de 





directeur des communications 
interactives de Radio-Canada  
à Montréal, a été nommé 
« Diplômé de l’année » par le 
Département de communication  




est devenue senior lecturer in psychology et director of international 





de l’étude Dorais Popovici, a été nommé au conseil d’administration 




sciences infirmières 1996, administration de la santé 2004
professeure en soins infirmiers et auprès des techniciens en  
radiologie, a reçu le prix Inspiring Teacher Recognition, du Camosun 
College de Victoria, en Colombie-Britannique.
i
aLeSSandro CaSSa
architecture de paysage 1997
directeur du Réseau Montmusée (réseau des  
musées de la Montérégie), a été nommé au sein  




musique 1997 et 1999




a reçu le prix Félix-Gabriel-Marchand, de la Chambre de commerce 
du Haut-Richelieu, pour son entreprise Megavolt, spécialisée  




a reçu le Prix du ministre de l’Enseignement supérieur, de la Recherche, 
de la Science et de la Technologie pour la troisième édition de son 
livre Méthodes quantitatives : applications à la recherche en sciences 
humaines, publié chez Pearson ERPI. C’est la sixième fois que  
M. Amyotte reçoit une distinction au Concours des Prix du ministre.
i
CHriStian MarCoUx
études anglaises 1999, communication 2002
s’est joint à l’équipe du cabinet de relations publiques National  





sciences infirmières 1986 et 1991, FeP 1987, médecine 2001
professeure à la Faculté des sciences infirmières de l’Université  
de Montréal et chercheuse au Centre de recherche du CHU Sainte-
Justine, a reçu un prix Florence, décerné par l’Ordre des infirmières 
et infirmiers du Québec.
i
aLain MoreaU
sciences biologiques 1986, microbiologie et immunologie 1993
professeur au Département de stomatologie de la Faculté de  
médecine dentaire et au Département de biochimie de l’Université 




musique 1986 et 1989
est la lauréate du Prix collégien 2013 (premier prix) pour l’œuvre 
Voix des Nations (sonorisation de la sculpture La robe des Nations, 
de Carole Simard Laflamme). Mme Pelletier a aussi créé à Halifax  
le théâtre musical Howl-Amore/Han No. 7 pour voix de soprano  
amplifiée et petits instruments.
i 
LangiS MiCHaUd
optométrie 1986 et 1999
professeur titulaire à l’Université de Montréal, vient d’être nommé 
membre de la British Contact Lens Association. Ce titre s’ajoute  
à deux autres fellowships obtenus de l’American Academy of  
Optometry (AAO) (1989) et de la Scleral Education Society (2010),  
ainsi qu’au statut de diplomate (spécialité) en cornée et lentilles 
cornéennes de l’AAO (1995). Finalement, le Dr Michaud a été élu 
président de l’Ordre des optométristes du Québec, qui regroupe  




directeur des communications du Port de Québec, s’est joint au 




sociologie 1987, urbanisme 1991
vice-président à la stratégie et aux partenariats à la Fondation Lucie 
et André Chagnon, a reçu le prix Frederick-Todd dans la catégorie 




sciences économiques 1987, linguistique et traduction 1995
a reçu le Prix de la professeure de l’année 2013 de la Faculté des 
arts de l’Université d’Ottawa. Par ailleurs, Mme Côté a été nommée 
vice-doyenne à la gouvernance de cette même faculté après avoir 




a été désignée directrice des communications à ABB inc (Canada).
i 
CHriStopHe pariS
psychologie 1987 et 1991
est devenu président de la Société québécoise de psychologie du 




vice-président du conseil d’administration de Québecor inc. et  
président du conseil de Québecor Média, a été nommé président  




s’est joint à l’équipe d’Adriana Ressources à titre de directeur  
de l’environnement et du développement durable pour le projet  




prêtre, a été nommé juge auprès du Tribunal d’appel ecclésiastique  
du Burkina Faso, conseiller de la Royal University of Law and Eco-
nomics du Cambodge et avocat émérite par le Barreau du Québec.
i
deniS LeCLerC
psychoéducation 1988, FesP 1996




musique 1988 et 1992
professeur titulaire à la Faculté de musique de l’Université de Montréal, 
a reçu le prix Opus dans la catégorie Disque de l’année — Musique 
actuelle électroacoustique. Rappelons que les prix Opus sont 
décernés par le Conseil québécois de la musique aux musiciens  








sciences infirmières 1989 et 1992
s’est vu remettre le Prix d’excellence Pfizer dans la catégorie  
Leadership clinique, décerné par l’Association canadienne  




associée chez Girard Côté Bérubé architectes, a été nommée  
présidente de l’Ordre des architectes du Québec.
i
StépHane dUpUiS
mathématiques 1989, sciences économiques 1992
s’est joint à l’équipe de WTP Advisors, firme de consultation new-








médecine 1989, chirurgie 1995
a reçu le prix Prestige de l’Association médicale du Québec. Cet 
hommage reconnait l’excellence et la contribution à l’avancement 
de la médecine et de la société dans les domaines humanitaire, 
éthique, scientifique et éducatif.
i
iSabeLLe beaULieU
histoire 1990, science politique 1992 et 2006




a été nommée vice-présidente aux ressources humaines chez  
Metro inc., entreprise qui compte plus de 65 000 employés.
i
Martin CarLi
biochimie 1990, physiologie 1997
a reçu le prix Hommage de l’Ordre des ingénieurs du Québec,  
remis à un non-ingénieur pour sa contribution exceptionnelle  








est devenue directrice du Pôle 
Entreprises de services et  







neurologue à l’Hôpital Notre-
Dame du CHUM et professeur  
à la Faculté de médecine de 
l’Université de Montréal, a reçu 
le prix André-Dupont, remis par 
le Club de recherches cliniques 




droit 1991, 1994 et 1998
professeure agrégée à 
l’Université de Montréal, cher-
cheuse au Centre de recherche 
interuniversitaire sur la mondia-
lisation et le travail et membre 
du comité directeur du Centre 
d’étude sur le droit international 
et la mondialisation, a reçu le 
prix Francis-Blanchard, de 
l’Association française de 
l’Organisation internationale  
du travail (OIT), pour son étude 
intitulée « Un abrégé de l’histoire 





a reçu le Prix de la Fondation 
Desjardins-Engagement  
bénévole pour la région  
de l’ouest de Montréal, qui 
souligne son engagement  





a été nommé vice-président  
de la Commission de la santé  
et de la sécurité du travail.
i
Marie LabreCQUe
histoire de l’art 1992
s’est jointe à l’équipe des Pres-
ses de l’Université de Montréal à 




a été nommée directrice  
générale de Femmeessor- 




a été nommée juge à la Chambre 




musique 2001 et 2004
Fas 2011
professeure en musicologie,  
a gagné le prix Opus dans la  
catégorie Article de l’année. 
Rappelons que les prix Opus 
sont décernés par le Conseil 
québécois de la musique aux 
musiciens et créateurs de  




s’est vu accorder le prix Gilles-
Gendreau 2013 pour la réalisation 
du projet Hors les murs, visant  
à intervenir différemment avec 
une clientèle adolescente 
présentant une vulnérabilité  




s’est joint à l’équipe d’avocats 





a reçu la Médaille du jubilé de 




est maintenant agente 
d’information à la division des 
communications et des relations 
avec les médias du Service  
de la vie communautaire, de la 
culture et des communications 
de la Ville de Laval.
i
Jean-bernard trUdeaU
administration de la santé 2003
secrétaire adjoint au Collège 
des médecins du Québec,  
vient de recevoir un des prix 
d’ambassadeurs 2013 décernés 
par l’Université de Sherbrooke.
Prenez place dans le 
développement de 
l’UdeM en venant  
partager vos idées,  
vos réflexions et vos 
préoccupations avec  
le recteur. 
Mercredi 30 octobre 2013 
de 18h à 19h 
Information et inscription : 
umontreal.ca/dialogue









a été nommée directrice de la clientèle chez MSL Paris, une nouvelle 




a été nommée directrice générale de l’Association des architectes 
en pratique privée du Québec.
i
niCoLaS bernier
musique 2005 et 2009
a vu sa composition audiovisuelle frequencies (a) récompensée  
par le prix Golden Nica dans la catégorie Digital Music & Sound Art 
du concours Prix Ars Electronica 2013. Il s’agit de l’une des plus 
hautes distinctions dans le monde des arts numériques.
i
dina giLbert
musique 2006, 2008 et 2011
a été nommée chef assistante de l’Orchestre symphonique de Montréal.
i
patriCK LeMieUx
science politique 2006 et 2008
a été désigné conseiller principal aux communications au Conseil  




a reçu un des prix de la Ernst von Siemens Music Foundation, 









a été nommée responsable  
de la communication, du Web 
et des médias sociaux à AFI  
Expertise, une firme qui offre 




CHriStian aHUet  
rodrigUez
communication 2007
est devenu conseiller chez Massy 




a remporté le premier prix  
de la finale canadienne du  
concours Votre soutenance en  
180 secondes de l’Association 




coopérant international, chargé 
de projet ATPC (pour «assainisse-
ment total piloté par la commu-
nauté»), est actuellement respon-
sable d’un projet de relance  




a reçu un des Grands Prix litté-
raires du Journal Le Nord 2012 





a créé la compagnie de promotion BSP Concept. Actuellement  
en partenariat avec Bell Canada, elle a gagné le prix de la meilleure 




est membre du trio Jérôme Beaulieu, qui a été nommé «Révélation 
Radio-Canada jazz » pour la saison 2013-2014.
i
danieL-ConStantin ManoLeSCU
diététique et nutrition 2010
a reçu la Médaille du jubilé de diamant de la reine Elizabeth II  
pour ses résultats scientifiques et pour son engagement social.
i
Frantz vanCoL
théologie et sciences des religions 2010
a été nommé vice-président du conseil d’administration de la Table 




s’est vu remettre le Prix d’excellence Or dans la catégorie Évènement 
de la Société québécoise des professionnels en relations publiques 
pour le plan de communication de la soirée électorale américaine  





est membre du trio Jérôme Beaulieu, qui a été nommé «Révélation 




professeur à l’Université du Québec en Outaouais, s’est vu accorder 
le prix de la meilleure thèse de doctorat par la prestigieuse  
International Society for Performance Improvement. Il est  




est membre du trio Jérôme Beaulieu, qui a été nommé «Révélation 




est la cofondatrice de l’Association du design urbain du Québec, 
une organisation vouée à mettre en valeur le design urbain  
au Québec et à inciter ceux qui le pratiquent à échanger idées  
et points de vue et à tisser des liens.
i
pier-pHiLippe CHevigny
histoire de l’art 2012
a vu son court métrage Les jours qui suivront, réalisé comme projet 
de fin de baccalauréat dans le cours Projets dirigés, sélectionné 




a été nommé conseiller en gestion de l’environnement pour  




est devenu directeur général adjoint de la pharmacie  




a été nommé directeur de l’Orchestre symphonique de l’Université 
de Washington à Seattle.
FeMMeS de Mérite 2013
Les diplômées suivantes ont été honorées  
par la Fondation Y des femmes de Montréal :
Christine Marchildon (psychologie 1977),  
première vice-présidente de Réseau de succursales  
et présidente, Direction Québec, au Groupe Banque TD, 
a reçu son prix dans la catégorie Affaires et profession.
thérèse St-gelais (histoire de l’art 1979 et 1983), 
professeure au Département d’histoire de l’art de 
l’UQAM, a reçu son prix dans la catégorie Arts et culture.
Martine Hébert (psychologie 1992), professeure  
titulaire au Département de sexologie de l’UQAM,  
a reçu son prix dans la catégorie Éducation.
pascale pageau (droit 1997), présidente fondatrice 
de Delegatus services juridiques, a reçu son prix dans 
la catégorie Entrepreneuriat.
prix d’exCeLLenCe  
étUdiant de L’aapQ
Marie-pierre Mcdonald (architecture de paysage 
2012) et Linda Fortin (architecture de paysage 
2012) ont reçu le Prix d’excellence étudiant remis par 
l’Association des architectes paysagistes du Québec 
(AAPQ) pour leur projet WANAKI, terre de leurs enfants.
L’ouTarde Libérée
Le webmagazine L’Outarde libérée a été créé par  
bertile de Contencin (FeP 2012) et nathalie Simon-
Clerc (FeP 2012) pour rendre compte de l’actualité  
des Français au Québec et des réussites québécoises  
en France. La communauté française du Québec compte 
plus de 100 000 membres et ce webmagazine souhaite 
rapprocher encore plus les deux communautés. Pour 
plus de détails, visitez le http://loutardeliberee.com.
ordre nationaL dU QUébeC 2013
Les diplômés suivants ont été décorés récemment de l’Ordre national du Québec:
Chevaliers :
nicole brossard (lettres 1968) 
rené Malo (arts 1965) 
Maurice ptito (psychologie 1970, 1971 et 1974) 
rené rozon (lettres 1970)
Officiers :
Frédérick andermann (médecine 1957) 
Claude Corbo (philosophie 1966, 1967 et 1973) 
Hélène desmarais (HeC 1983)
Grand officier :
bernard Lamarre (Polytechnique 1952 et 1957)
L’ordre de La pLéiade
L’Ordre de la Pléiade, voué à la Francophonie et au dialogue des cultures,  
a été remis aux diplômés suivants :
robert Lamontagne (physique 1978 et 1980) 
pierre Karl péladeau (droit 1987)
L’aapQ déCerne SeS prix d’exCeLLenCe
L’Association des architectes paysagistes du Québec (AAPQ) remettait  
dernièrement ses prix d’excellence 2013 aux diplômés suivants :
 HonneUr nationaL
 robert desjardins (architecture de paysage 1980)
 Citation nationaLe
 andré arata (architecture de paysage 1992) 
 gérald pau (architecture de paysage 2003)
 HonneUr régionaL
 Sophie beaudoin (architecture de paysage 1993) 
 wendy graham (architecture de paysage 1981)
 Mérite régionaL
 Michel rousseau (architecture de paysage 1988)
 Citation régionaLe
 Julie St-arnault (architecture de paysage 1997)






















































































































diététique et nutrition 1981
slobodan Ducic



































































informatique et recherche 
opérationnelle 2003
FaiteS Un don À La MéMoire d’Un être CHer 
Pourquoi ne pas donner un sens à la perte d’une personne en faisant un don à sa mémoire à l’Université de Montréal ? 
Voilà une belle façon de lui rendre hommage et de créer de l’espoir par un geste tout simple. Si tel est votre souhait, 
nous informerons la famille de votre attention. Pour plus d’information, communiquez avec le Bureau du développe-
ment et des relations avec les diplômés au 514 343-6812 / 1 888 883-6812. Sans frais au Canada et aux États-Unis. 
www.bdrd.umontreal.ca   


























































































































































sciences de l’éducation 1957
antonia lamarche





































































Aux familles éprouvées, nous offrons nos sincères condoléances.
les dipLôMéS AUTOMNE 2013  _50 les dipLôMéS AUTOMNE 2013  _51
 Carnet 
dU reCteUr
J’accorde régulièrement des entrevues aux journalistes. 
Mais jamais encore on ne m’avait interrogé sur mes  
souvenirs d’écolier ni sur mes rêves de jeunesse ou…  
sur ma maman. Il faut dire que les intervieweurs qui se 
sont présentés à mon bureau ce jour-là, Irène et Benoît, 
terminaient leur cinquième année du primaire.
La scène était belle : ces journalistes de la radio étu- 
diante et moi représentions les deux extrémités du grand 
parcours éducatif qui fait de nos enfants des adultes 
éveillés, capables de se réaliser et d’apporter leur contri-
bution à la société. Benoît, les yeux pétillants de curiosité, 
y est allé d’une question sérieuse: « Comment peut-on 
améliorer les conditions d’études ? » J’ai répondu ce que 
mon expérience de recteur, de professeur, d’étudiant  
en médecine et même de fils d’enseignants m’a appris : 
l’éducation est d’abord une affaire de culture familiale.  
Un étudiant ne peut pas réussir si les gens autour de lui, 
ses parents au premier chef, n’accordent pas une grande 
valeur à l’éducation. 
Bien sûr, la société a également un rôle à jouer. Notre 
système d’éducation public est l’un de nos grands accom-
plissements collectifs. En tant que parents, nous devons 
accompagner nos enfants sur cette route, en leur inculquant 
l’importance de l’effort intellectuel, en leur faisant découvrir 
le plaisir d’apprendre et en nous intéressant à ce qu’ils 
font en classe.
Que fait-on alors des élèves ne baignant pas dans une 
telle culture familiale ? Ou de ceux qui se butent à un obstacle 
de taille comme la dyslexie ou l’autisme ? Il est de notre 
devoir à tous de prendre ces jeunes par la main et de les 
amener le plus loin possible sur le chemin du savoir. 
L’Université de Montréal fait sa part de multiples façons. 
Par la recherche, d’abord. Nos chercheurs par exemple 
contribuent à mieux faire comprendre les causes du 
décrochage, le rôle des parents dans l’acquisition des 
compétences scolaires ou les effets néfastes du stress  
à l’école. Certains participent à l’évaluation de programmes 
et de projets éducatifs comme la Ruelle de l’Avenir, qui fait 
l’objet d’un article dans ce numéro. 
D’autres y vont d’initiatives personnelles. Avec son 
Projet SEUR, c’est-à-dire le Projet de sensibilisation aux 
études, à l’université et à la recherche, le professeur de 
pharmacologie Louis Dumont met en contact des profes-
seurs et des étudiants des cycles supérieurs de l’UdeM 
avec des élèves du secondaire peu motivés par la pour-
suite de leurs études. Ces élèves peuvent, entre autres,  
effectuer un séjour d’immersion sur notre campus, où ils 
sont sensibilisés à différents champs d’études. Depuis la 
création du projet en 2001, plus de 25 000 jeunes y ont 
participé !
Sur le plan institutionnel, nous travaillons de concert 
avec l’UQAM, le Cégep du Vieux-Montréal et le Collège 
Montmorency afin de faciliter le passage du cégep à 
l’université pour les étudiants aux prises avec des troubles 
d’apprentissage, un déficit d’attention ou des problèmes 
de santé mentale. Pour eux, grimper la marche universitaire 
est souvent un immense défi. La collaboration s’avère 
fructueuse : l’an dernier, le nombre d’étudiants dans cette 
situation a augmenté de 18% sur notre campus.
L’UdeM diplôme chaque année plus de 11 000 étudiants, 
qui prendront part au développement intellectuel, culturel 
et économique de notre société. Si, pour un seul d’entre eux, 
nos initiatives pour la persévérance scolaire lui ont permis 
d’éviter le décrochage et d’entamer un parcours universitaire, 




on ne réUSSit  
paS SeUL
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